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Au premier rang, de gauche à droite : MM. Fernand David (Agriculture), Claveille 
(Travaux publics), Chaumet (Marine), Raoul Péret (Justice), Louis Barthou (Ministre 
d'Etat), Léon Bourgeois (Ministre d'Etat), Painlevé (Présidence du Conseil et Guerre), 
Ribot (Affaires étrangères), Doumer (Ministre d'Etat), Jean Dupuy (Ministre d'Etat), 
Klotz (Finances), Steeg (Intérieur), Loucheur (Armement). Au second rang, de gauche 

à droite : MM.: A. de Monzie (S.-S. Marine), V. Peytral (S.-S. Intérieur), Dalimier 
(S.-S. Beaux-Arts), Daniel Vincent (Instruction publique), Godart (S.-S. Santé), Besnard 
(Colonies), Clémentel (Commerce), Bourély (S.-S. Finances), Renard (Travail), Mourier 
(Adm. de la Guerre), Morel (S.-S. Commerce), Masse (S.-S. Contentieux, Just. Milit. et 
Pensions), Dumesnil (S.-S. Aviation), Long (Ravitaillement), Breton (S.-S. Inventions). 

25.000 SOLDATS DEFILENT DANS LES RUES DE NEW-YORK 

CET INSTANTANE A ÉTÉ PRIS DERRIÈRE UN DRAPEAU DE GAZE, TENDU A TRAVERS TOUTE LA RUE, EN FACE SAINT-PATRICK 
L'armée américaine se constitue rapidement avec ordre et méthode, comme tout ce qui 
se fait aux États-Unis. Les New-Yorkais ont pu dernièrement admirer le défilé impres-
sionnant de 25.000 soldats de la garde nationale. Toutes les maisons avaient pavoisé, 

des arcs de triomphe avaient été dressés et c'est au son des cloches que les sammies 
ont parcouru les voies principales de la capitale, aux acclamations d'une foule de plus de 
deux millions de personnes. Voici le cortège passant devant la cathédrale Saint-Patrick. 
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LE CABINET PAINLEVÉ DEVANT LA CHAMBRE 

LA DÉCLARATION MINISTÉRIELLE 
CHALEUREUSEMENT ACCUEILLIE 

»-»-<-—.—, 
Un grand débat s'est engagé ensuite et se poursuivra aujourd'hui 

> KVVV 

Voici ïe texte de la déclaration du gouver-
nement due hier à la. Chambre par le [président 
«lu Conseil et au Sénat par le garde des 
Sceaux : 

Messieurs, 
L'heure n'est ni aux longs-discours, ni 

aux longs programmes. Rassembler 
toutes les forces matérielles et morales 
de la nation pour la phase suprême de la 
lutte, c'est le devoir auquel le gouver-
nement doit et veut se consacrer tout 
entier. 

La guerre, à mesure -qu'elle se pro-
longe, exige de tous une abnégation 
plus complète et un plus grand esprit 
de sacrifice ; plus nous nous rappro-
chons du terme, plus la résistance mo-
riale de la nation deviendra l'élément 
essentiel die la victoire. C'est contre 
cette résistance morale que nos enne-
mis, n'ayant pu nous vaincre sur les 
champs de bataille, annoncent qu'ils 
vont redoubler d'efforts. Au gouverne-
ment de redoubler de vigilance contre 
ces entreprises insidieuses, et d'énergie 
contre ceux qui s'y prêteraient 

Dans les instructions ouvertes, comme 
dans celles qui pourraient s'ouvrir, la 
justice suivra son cours sans hésitation, 
sans faiblesse, sans qu'il soit tenu 
compte d'aucune considération de per-
sonnes. Quiconque se fait le complice 
de l'ennemi doit subir la rigueur des 
lois. 

Le gouvernement compte sur le pa-
triotisme de tous, et suir la discipline 
nécessaire de l'opinion, pour que la jus-
tice accomplisse son œuvre dans le cal-
me et la dignité, et qu'elle soit sous-
traite aux généralisations imprudentes, 
aux rumeurs tendancieuses, aux polé-
miques violentes des partis. Quelle 
qu'en soit l'issue, ces tristes affaires ne 
sauraient atteindre aucun parti.' 

Nos buts de guerre 
Si la. France poursuit cette guerre, ce 

n'est ni pour conquérir ni pour se ven-
ger, c'est pour défendre sa liberté et son 
indépendance, en même temps que la 
liberté et l'indépendance du monde. Ses 
revendications sont celles du droit mê-
me ; elles sont indépendantes du sort 
des batailles. Elle les proclamait solen-
nellement en :1871, alors qu'elle était 
vaincue ; elle les proclame aujourd'hui 
qu'elle a fait sentir à ses agresseurs le 
poids de ses armes. 

Désannexion de VAlsace-Lorraine, ré-
paration des préjudices et des ruines 
causés par l'ennemi, conclusion d'une 
paix qui ne soit pas une paix de con-
trainte et de violence renfermant en' 
elle-même le germe de guerres prochai-
nes, mais une paix juste, où aucun peu-
ple, puissant ou faible, ne soit opprimé, 
une paix où des garanties efficaces pro-
tègent la société des nations contre 
toute agression d'une d'entre elles : tels 
sont les nobles buts de guerre de la 
France, si on peut parler de buts de 
guerre quand il s'agit d'une nation qui, 
pendant quarantâ-quatfé, \ans-, malgné 
ses blessures ouvertes, a tout fait pour 
éviter à l'humanité 'les horreurs de la 
guerre. 

Tant que ces buts ne seront pas at-
teints, la France continuera de combat-

■ tre. Certes, prolonger la guerre un jour 
de trop, ce serait commettre le plus 
grand crime de l'Histoire, mais l'inter-
rompre un jour trop tôt serait livrer la 
France- au plus dégradant des servages, 
à une misère matérielle et morale jdont 
rien ne la délivrerait plus. 

L'Union sacrée 
Voilà ce que sait chaque soldat dans 

nos tranchées, chaque ouvrier, chaque 
paysan, dans son atelier ou sur son sil-
lon. C'est là ce qui fait l'union indisso-
luble du pays à travers toutes les épreu-
ves; c'est le secret de dette discipline 

dans la liberté qui s'oppose victorieuse-
ment à la féroce brutalité du milita-
risme allemand. Cette discipline faite 
de raison et de confiance mutuelle, les 
gouvernements antérieurs l'ont mainte-
nue durant trois'années. Le gouverne-
ment actuel n'en conçoit pas d'autre. 

Mais ce ne sont pas seulement les vo-
lontés, ce sont toutes les forces maté-
rielles du pays qu'il faut tendre vers ce 
but unique : la guerre. La défense na-
tionale est un bloc gui ne se laisse pas 
fragmenter : effectifs, munitions, ravi-
taillement, transports, autant de problè-
mes auxquels on ne saurait apporter de 
solution isolée, car ils dépendent étroi-
tement les uns des autres. On n'en peut 
venir à bout que par un vaste effort de 
coordination et de synthèse qui, com-
parant les besoins -et les possibilités, sa-
che accroître les productions, imposer 
les restrictions indispensables, arrêter 
la spéculation et la hausse des prix en 
mettant à la disposition de 'la nation 
elle-même toutes les ressources qu'elle 
renferme. 

L'action interalliée 
Cette coordination nécessaire des for-

ces du pays, elle ne s'impose pas moins 
impérieusement entre les Alliés. Com-
battants d'hier ou d;'aujourd'hui!, >rast-
semblés par la même cause sacrée, il 
faut qu'ils agissent comme s'ils consti-
tuaient une seule nation. une seule ar-
mée, un seul front. Puisque la défaite 
de l'un serait la défaite de tous, puis-
que la victoire sera la victoire de tous, 
ils1 doivent mettre en iaommun leurs 
hommes, leurs armes, leur argent. 

A ce prix seulement, la supériorité 
de leurs ressources, trop diffuse encore, 
deviendra lécrasantei. Une telle poliifcit-
que permettra à -la France de faire face 
à la fois,, sans s'épuiser, à ses besoins 
économiques et à la garde de ses fron-
tières. Depuis le mois d'août 1914, l'ar-
mée française a été l'invincible bouclier 
de la civilisation, son sang a coulé à 
flots ; il importe pour l'heureuse issue 
de la guerre qu'elle garde jusqu'au bout 
la plénitude de sa vigueur. 

Les problèmes d'après=guerre 
Les problèmes de la guerre, si absor-

bants qu'ils soient, ne doivent pas nous 
dissimuler ceux, de l'après-guerre qui, 
autrement, risqueraient ue nous; sur-
prendre. La période " qui suivra la fin 
des hostilités doit être préparée long-
temps à l'avance aussi minutieusement 
que la mobilisation elle-même. 

Reconstituer les régions reconquises, 
établir un programme de grands tra-
vaux quïii multiplie nos forqesi indus-
trielles et régularise le «retour à la vie 
normale en évitant aux démobilisés les 
crises de chômage ; développer puis-
samment la production et le crédit de 
la France ; associer la nation à l'exploi-
tation des industries nouvelles ; pré-
voir la transformation, en vue du temps 
de paix, des usines de guerre ; asseoir 
notre système fiscal sur des impôts jus-
tes, hardis, bien coordonnés ; appli-
quer loyalement les réformes récentes 
introduites dans les relations entre "ou-
vriers et patrons, pour les adapter à la 
réalité et les faire entrer dans les 
mœurs, telles sont quelques-unes des 
idées directrices qui doivent guider le 
développement de notre ardente démo-
cratie. 

Lorsque, après les rudes années de 
souffrances, nos soldats rentreront dans 
leurs foyers, à ces vainqueurs qui au-
ront fait triompher le droit entre les na-
tions, personne ne marchandera ni la 
reconnaissance ni la justice,, 

La situation militaire 
Avant de clore cette déclaration, je-

tons les yeux sur l'immense ligne de 
bataille. Si le front russe nous a causé 

de pénibles désillusions, nous devons 
espérer que la république nouvelle pui-
sera dans l'excès même du péril la force 
de refaire l'union et la discipline. 

Sur tous les autres champs de ba-
taille : sur le Carso, sur le Sereth, sur 
la Cerna, comme en Artois, depuis des 
mois de grandes choses se sont accom-
plies dont les résultats plus profonds 
qu'apparents encore se manifesteront 
par leurs conséquences. 

Dans nos plaines de l'Est, les premiers 
contingents américains s'entraînent fra-
ternellement avec nos troupes d'élite. 

Quant à notre armée, sous l'impulsion 
d'un chef dont la maîtrise impeccable 
s'affirme chaque jour, elle a ajouté un 
nouveau lustre au nom. symbolique de 
Verdun. Jamais son moral n'a été plus 
élevé, jamais elle ne s'est sentie plus 
sûre d'elle-même. 

Le contrôle parlementaire 
Pour que soit préservé de toute at-

teinte son merveilleux héroïsme, il faut 
qu'elle senteî penchée sur elle, la vigi-
lance des pouvoirs publics : sans empié-
ter sur les attributions du haut comman-
dement, contrôle parlementaire et con-
trôle gouvernemental sauront remplir 
leur tâche. Dans ce domaine, comme 
dans tous les autres, le gouvernement 
compte sur la collaboration étroite du 
Parlement, dont les initiatives et l'ef-
fort continu ont rendu à la défense na-
tionale de si efficaces services que l'ave-
nir mettra en pleine lumière ; notre des-
sein est de gouverner en étroite union 
avec le Parlement. 

Revendiquant toute l'autorité de no-
tre fonction, nous ne chercherons pas à 
dissimuler derrière une façade d'opti-
misme nos responsabilités, nous les li-
vrerons toutes à votre jugement. 

Si' vous -nous crioyez dignes d'une' 
si lourde tâche, nous justifierons votre 
confiance par notre énergie et notre sin-
cérité. 

LES INTERPELLATIONS 

Autour de la rentrée parlementaire 

Cette déclaration, M. Painlevé la lut d'une 
voix claire, avec une diction parfaite, en en 
martelant les principaux passages. De vifs 
applaudissements éclatèrent au centre, à 
droite et sur de nombreux bancs à gauche, 
quand il affirma que dans les instructions 
ouvertes ou qui pourraient s'ouvrir la jus-
tice suivrait son cours sans qu'il soit tenu 
compile d'aucune considération de. person-
nes. On applaudit' encore 'lorsque le 'prési-
dent du Conseil déclara qu'interrompre la 
guerre un jour trop tôt serait livrer la 
France au plus dégradant des servages. La 
fin de la déclaration fut aussi chaleureuse-
ment accueillie. 

Ce fut ensuite la lecture des vingt-trois 

DEVANT LE PALAIS-BOURBON 

La reprise des travaux parlement-aires avait attiré hier à la Chambre un grand nombre 
de spectateurs. La foule des curieux se trouvait augmentée par une délégation de 
réfugiées des départements envahis. Ce sont celles-ci que l'on voit sur notre cliché à 
leur sortie de la Chambre des députés, où elles viennent d'être reçues par MM. Char-

pentier, député des Arclennes, et Déguise, député de l'Aisne.' 

M. BASLY 
député de Lens, qui a été longtemps pri-
sonnier en Allemagne, a repris hier sa place 
au Palais Bourbon, où il a été l'objet d'une 

manifestation sympathique 
demandes d'interpellation déposées. La 
Chambre ayant décidé, sur la proposition du 
président du Conseil, de grouper pour un 
débat immédiat celles de MM. Chaulin-Ser-
vinière et Aristide Jobert, sur la politique 
générale du gouvernement ; de M. Louis Du-
bois, sur la conduite générale de la guerre ; 
de M, Augagneur, sur les conditions dans 
lesquelles a été constitue' le nouveau minis-
tère ; de MM. Lemery et Frédéric Brunet, 
sur les buts de guerre, et de M. Victor Bo-
ret, sur le ravitaillement du pays, les inter-
pellateurs commencèrent à défiler à la tri-
hune. 

Peu de chose à dire de l'intervention de 
M. Chaulin-Servinière, qui demanda au 
gouvernement des décisions et des actes, 
regrett-u.nl, d'autre part, de ne pas voir les 
socialistes partager le- pouvoir et ses res-
ponsabilités. Avec sa fougue habituelle, 
M. Jobert. — qui a sur le cœur le reproche 
qu'on lui a .adressé d'avoir signé, avec MM. 
Tunnel et Jean Bon, nombre « d'amende-
ments extrémistes » — s'en prit à M. Bibot, 
« resté agrippé au banc des ministres », 
l'accusant d'avoir de tout temps » parlé » 
avec les loups, « pianoté » sur tous les tons 
les airs à la mode et requis contre les répu-
blicains, étant procureur impérial dans sa 
prime jeunesse. 

— Il s^git en ce moment de la politique 
générale du gouvernement, et non de la car-
rière de M. Bibot, lui fit observer M. Des-
chanel. 

M. Jobert donna à son discours contre 
M. Bibot une conclusion inattendue ; il invita 
M. Painlevé à commencer son nouveau règne 
par un acte de clémence et de pitié : l'amnis-
tie générale pour tes délits militaires. 

(Voir la suite, page 3, colonne 5.) 

Brochuro enveyés franco 
PIGIER, 53,fue de Hivoii. Pars 

LE MINISTERE SUEDOIS 
MISS 

Les résultats déjà acquis des 
élections et les suites de 

l'affaire Luxbourg l'y 
contraignent. 

STOCKHOLM, IS septembre. — Les élec-
tions, qui, en Suède, s'espacent sur plu-
sieurs semaines, tournent de plus 'en plus 
à l'avantage de la coalition socialiste et li-
bérale. La droite, qui était déjà en minorité 
au Riksdag, parait devoir sortir écrasée de 
celle consultation. 

Il se confirme que le ministère conserva-
teur Swartz, devant cette débâcle de son 

M. BRANTING 

parti, rendu responsable à bon droit de tou-
tes les erreurs dis la politique suédoise et 
de ses complaisances envers l'Allemagne, 
serait décidé à se retirer avant l'ouverture 
de la Chambre. 

Sa retraite entraînerait un ministère de 
coalition, où la place âe M. Branting serait 
marquée malgré les attaques violentes dont 
il est l'objet en raison de ses'sentiments en-
lentophiles. 

\ 
L'arrêt allemand 

en Livonie 
En Livonie, la douzième armée russe 

a encore amélioré ses positions au sud 
de la route de Pskov en enlevant un 
point d'appui près du village de Bid-
dag, à mi-chemin entre le, lac Lellit et 
la ville de Kokkenhausen, sur la Dvina. 

Les considérations que nous faisions 
valoir hier sur le retour à la guerre de 
positions en Livonie se trouvent aujour-
d'hui confirmées par un article de la 
Breisgaue'r""Zeitung, manifestement ins-
piré, comme tous les articles militaires 
qui paraissent dans cette feuille de pro-
pagande, par l'état-major allemand. ■ 

« L'avance impétueuse de nos troupes, 
écrit le rédacteur anonyme, a été arrê-
tée sur une ligne déterminée à l'est de 
RigaJ Tandis1 que, dans les puemieirs 
jours, notre armée avait poussé à 
soixante-dix kilomètres à l'est de la 
Dvina, nous n'entendons plus parler 
maintenant que de petites rencontres 
avec les Russes qui se sont retranchés. » 

Et il ajoute : 
« Malgré le désordre qui règne dans 

le commandement russe, on peut en-
core constater une certaine direction qui, 
d'après notre dernier communiqué, 
s'est même manifestée par une réaction 
des troupes russes à l'est de Riga : on 
nous apprend, en effet, qu'en cette ré-
gion une forte pression des Russes a 
été constatée, à laquelle nos postes de 
Qalvalelr'ie ont -échappé ;en siei retirant 
par Moritzberg et Neu-Kaipen. » 

Sa conclusion est que Petrograd, aussi 
éloigné de ce front que Berlin du front 
des Flandres, n'est pas menacé en ce 
moment par la voie de terre. Mais il 
ne dit rien de la voie de mer. 

Jean VILLARS. 

DEMANDE DE 
TRE M. 

La Commission désignée par la 
Chambre est favorable à la 
suspension de l'immunité 

parlementaire. 

Comme on s'y attendait, la Chambre a I 
été saisie, hier, d'une demande en autorisa-
tion de poursuites contre M. Tunnel. 

C'est en fin de séance que M. Deschanel,. 
président, porta à la connaissance de l'As-
semblée la lettre suivante qu'il venait de 
recevoir de M. B.aoul Péret,, garde des 
Sceaux : 

Monsieur le président, \ 
J'ai l'honneur de vous transmettre la lettre 

par laquelle M. le procureur général près la 
cour d'appel de Paris sollicite la suspension 
de l'immunité parlementaire en ce qui con-
cerne un membre de la Chambre des dé< 
puiés. 

Veuillez agréer; etc... 

A cette lettre était jointe, en effet, la re-
quête suivante de M. le procureur général 
près la cour d'appel de Paris : 

Paris, le 18 septembre 1917. 
A Monsieur le président et à Messieurs les 

membres de la Ctiambre des députés. 
Le procureur général près la cour d'appel da 

Paris a l'honneur d'exposer : 
Le 9 juillet dernier, l'un des huissiers de la, 

Chambre a trouvé dans le vestiaire de M. Turmel* 
député des Côtes-du-Nord. une enveloppe conte-
nant 25 billets de mille francs de la Banque NOM 
lionale Suisse. Elle tut déposée aussitôt à la ques-
ture où M. Tunnel ne crut pas devoir la récla-
mer. Appelé récemment à fournir des renseigne-
ments sur l'origine de celle somme, M. Turmel a 
donné successivement trois explications diffè-
rentes. 

En effet, le 12 septembre courant, dans une let-
tre adressée à M. le président de la Chambre, il 
s'exprime comme suit : 

« Comme suite à notre entrevue de ce matin, 
j'ai l'honneur de vous confirmer que je revendi-
que la propriété des billets de banque suisses que 
pavais déposés à mon vestiaire, avec mes autres 
valeurs et correspondances, comme je le fais de-
puis due je suis à la Chambre. Comme dépôt 
dans ce vestiaire, -je n'ai jamais eu moins de â5 
à 30 mille, f rancs» Ces sommes m'ont été payées 
comme avocat consultant — et non pas conseil — 
par des firmes franco-suisses. Le détail de ces 
opérations, des sommes -reçues, des dates de ver-
sement, etc., fait, en ce moment, l'objet d'un re-
levé par les firmes. Ce détail m'est promis pour 
'demain malin et je vous le ferai tenir aussitôt. » 
i Le lendemain, 13 septembre, écrivant à MM. les 
questeurs, M. Turmel maintient ces explications, 
mais se déclare obligé de se rendre en Suisse 

■afin d'en rapporler.les justifications que viennent, 
dit-il, de lui refuser les firmes avec lesquelles il 
avait été enr relations. 

D'autre part, dans une interview publiée par 
le Journal, le 16 septembre, M. Turmel ex-
pose cette nouvelle version ' : 

u J'ai gagné, en tout et pour tout, grâce à 
mes opérations en Suisse, une somme de 
90.000 francs. Pour cette dernière affaire de 
30.000 francs, voici quelle était l'espèce : il y 
avait un procès en suspens entre la Sulsse: 
l'Italie et la France, au sujet de la livraison de 
bœufs, et l'enjeu était' de 14 millions. Le pro-
cès se perdait ou se gagnait suivant qu'on 
trouvait ou qu'on-'-rte trouvait pas un décret 
promulgué dans l'un de ces trois pays et in-
terdisant ce marché. J'ai été appelé à exercer 
dans ce litige mon contrôle juridique, et j'ai 
solutionné l'affaire au mieux. J'ai écarté tous 
les obstacles, et, sur ce marché de 14 millions, 
rendu possible (conformément aux lois) par 
mon intervention, j'ai touché une part de 
30.000 francs. Cela n'a rien d'anormal ni d'ex~ 
cessif. » 

Enfin, hier, 17 septembre, M. Turmel, invité 
par M. le président de la Chambre à donner 
des précisions définitives, s'y est refusé ; mais, 
quelques instants après, il lui adressait la lettre 
suivante : 

« Monsieur le président, messieurs lei 
questeurs de la Chambre des députés^ 
Paris. 

» Le paiement qui m'a été fait l'a été pal 
la Banque Fédérale Suisse et avait pour objei 
le paiement de conseils donnés pour bénéfi-
cier de droits fiscaux et similaires en France. »' 

Dans la même journée d'hier, M. le juge 
d'instruction Gilbert, saisi d'un requisiloirt 
contre X..., sous inculpation de commerce avec 
l'ennemi, se proposant d'entendre comme té-
moin M. Turmel, lui adressa une convocation 
qui lui fut remise, vers 8 heures du soir, à la 
gare Montparnasse, au moment où il se dispo^ 
sait à partir pour Loudéac. Cette convocation 
lui fut même réitérée à son passage e.-i gare 
d'- Versailles. Mais M. Turmel n'en tint au-
cuv. compte et continua son voyage. 

Dans ces conditions, Il est permis de prèsu-* 
mer que les opérations faites en Suisse pat 
M. Turmel et indiquées par lui comme source 
de la somme qu'il avait égarée, ont eu un ca->. 
ractère frauduleux, tombant sous l'application 
de la loi du 4 avril 1915, qui interdit aux Finan-
çais d'entretenir des relations d'ordre économi-
que avec les sujets d'une puissance ennemie. 

{Voir la suite en Dernière Heure, page 3 
colonne 4.) 

On visite avec effraction la villa de Sarah-Bernhardt 

LE FORTIN DE M™ SARAH BERNHARDT A BELLE-ISLE 
LoniENT, 18 septembre. — Le fortin de 

Bancor, dit'fortin dès Poulains, à Belle-Isle, 
que Mme Sarah Bernhardt a-transformé en 
résidence d'été, a été fracturé et visité. .Le 
parquet a ouvert une enquête. Les soupçons 
se sont portés sur un jeune officier aviateur 
et "son "ahiïe,'en villégiature à Belle-Isle. où 

ils mènent joyeuse vie et dépensent sanô 
compter. Ils ont reconnu, en effet, avoir pé-' 
nétré dans le fortin, mais sans mauvais? 
intention, guidés simplement 'par leur'ad-.-
miration pour-la grande tragédienne. -

Ils ont cependant été gardés à la "disposé 
tiori du parquet. 
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ElOUES SOUVENIRS 
SUR BOLO PAGRA 

De Marseille en Espagne. D'Espa-
gne en Orient. D'Orient en Amé-

rique. Retour en France. 

(PE NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER) 

MARSEILLE, 18 septembre. — On a déjà 
)>eaucoup écrit sur lui, on a conté maintes 
histoires ; les unes sont vraies, les autres 
ne le sont pas. Mais on ne prête qu'aux 
riches et la vie de Bolo est riche d'aven-
tures, d'imprévu et de pittoresque. Une 
belle figure d'aventurier moderne, multi-
forme, pleine de relief, de clarté et d'om-
bre, comme celle d'un héros de cinéma. 
Bolo, c'est Mercadet et Tartarin fondus 
ensemble. 

Son père, Albert Bolo, descendait d'une 
vieille et honorable famille du Lyonnais. 
Une de ses sœurs .avait épousé un ancien 
directeur des Cultes. A la suite de revers 
de fortune, car il 'n'avait pas le génie des 
affaires, il vint à Marseille cacher digne-
ment son infortune. C'était un homme ti-
mide et parlant bas, qui nounissait les 
gierrs avec son emploi de caissier chez un 
notaire. Sa femme s'accommodait sans 
amertume de l'humilité de sa condition, 
gardant dans l'adversité le confiant sou-
rire d'un optimisme inlassable. 

Deux enfants leur étaient nés. Un troi-
sième leur vmt, qui vit le jour dans une 
des pittoresques maisons du Vieux-Port, 
dont les fenêtres regardaient les grands 
voiliers à l'ancre, les grands voiliers qui 
portent dans leurs vergues la nostalgie 

BOLO PACHA 

Ses horizons lointains. C'est ce spectacle 
que vit le jeune Paul sitôt qu'il fut assez 
grand pour regarder le monde de sa fe-
nêtre 

On le mit à l'école ; cette école était di-
rigée par un certain Barnave, petit-neveu 
du constitutionnel? 

Le jeune Bolo ne s'y- distingue point par 
m. goût immodéré des études, mais il pos-
sède déjà l'élégance souveraine de ne rien 
!uire. C'est un débrouillard, et qui ne tarde 
ps à le prouyer de façon plus large. La 
prie de l'école refermée derrière lui, à 
dix-sept ans, il se lance, avec un associé, 
dans une entreprise de pêcherie de lan-
goustes pour le compte d'un grand restau-
rateur marseillais. L'affaire marchait bien, 
(nais l'associé avait une femme... Les 
tourtereaux partirent roucouler en Espa-
gne. Peu après leur arrivée au pays du 
Cid, les fugitifs se séparaient. 

Ce voyage est le premier saut dans l'a-
venture. D'Espagne, Bolo passe en Orient, 
cet Orient dont Marseille est la porte.' Il eut 
sur les bords du Nil une fortune fort en-
courageante, et l'amitié d'un prince lui va-
lut, plus tard, le titre de pacha qu'il promè-
nera à travers la société parisienne avec la 
gravité comique'd'un turban de mamamou-

Le mirage oriental le conduit... en Amé-
rique. Il y devient planteur de café. Sa plan-
tation vendue,, l'argent dépensé, il revient 
a Paris. Il y mouille son doigt pour voir 
quel vent enflera sa voile.. Un matin, il lit 
dans un journal qu'une grande maison de 
Champagne demande un représentant ; sa 
verve, l'étalage de ses relations brillantes 
le l'ont agréer d'enthousiasme, à des condi-
tions miraculeuses. Il confie le placement de 
l'extra-dry à un courtier et va s'associer à 
Lyon avec le baron de C... Il installe là ses 
multiples affaires, car au Champagne s'est 
joint le cognac, et au cognac les assurances 
américaines. 

Mais Lyon, c'est la province : comme Bou-
gon, Bolo a besoin de Paris. L'y revoici, ou-
vrant une agence rue Meyerbeer. Hélas ! 
une ombre passe dans ce'beau ciel : l'ac-
cord avec la maison de Champagne est 
rompu... . s 

C'est à ce tournant critique que Mme 
Muller tombe sur sa route. Son mari, 
mort intestat, laisse un héritage contesté 
par la famille. La veuve se confie à Bolo. 
Un procès ? Il connaît ça. Il promet de le 
gagner et il le gagne, car il a des appuis 
puissants, des atouts maîtres ! Et l'épilo-
gue nous montre la plaideuse épousant son 
ange gardien. 

Le voici donc marié, pacha, et million-
naire. II. brasse des affaires, voyage. Cha-
que l'ois qu'on le rencontre sur la Canne-
bière, il annonce qu'il prend le bateau. Un 
appartement princier à Paris, une villa à 
Biarritz, il ■ vit i'astuéusement dans une 
cour de solliciteurs, d'agents, de flatteurs. 
H a d'innombrables « amis » dont il joue 
supérieurement, u Les amis, professe-t-il, 
il faut en avoir, pour s'en servir. C'est 
notre principe dans, la famille. » 

.Quelque temps après la déclaration de 
Ruerre, oh le vit sur la Cannebière, et à ses 
amis qui s'enquéraient de son voyage : 
'— Je suis chargé par le gouvernement 

i'une mission en Italie, dit-il. 
On ne l'a plus revu dans sa ville natale, 

Dû sa sœur, au fond d'une petite boutique, 
vendit des, objets pieux jusqu'autour où 
elle gagna à la loterie le million qui la dé-
livra de ce négoce, .bien humble pour la 
brillante carrière des. Bolo. — ANDRÉ 
NÉGIS. 

EYIAN de Mai à Octobre CACHAT 
i_.Hôtels: Royal Splendide. Ermitage _ 

DERNIERE HEU HEURES 

DU 

MATIN 

LEUR REPONSE 
AU VATICAN 

Le pape semble disposé à en prendre 
texte pour une nouvelle 

intervention. 

On a annoncé hier que M. de Kùhl-
mann avait fait remettre à la nonciature 
de Munich la réponse de l'Allemagne et 
de l'Autriche à l'appel du pape. En réa-
lité, la réponse est en route directement 
pour Rome par la voie de Lugano, où 
réside le ministre de Prusse auprès du 
Saint-Siège. On pense que le texte en 
sera publiée samedi à Rome et à Berlin 
simultanément. 

Ce qui paraît d'ores et déjà certain, 
c'est que la note austro-allemande ne 
renferme aucune précision au sujet des 
questions essentielles qui sont les ques-
tions territoriales. Elle se tiendrait 
même dans un domaine encore plus va-
gue que le document pontifical lui-
même et affecterait d'éviter les préci-
sions. 

Le soin que prennent les deux chan-
celleries impériales d'éviter tout ce qui 
pourrait ressembler à un engagement 
sur des points concrets montre qu'elles 
n'ont pas changé de méthode ni de point 
de vue depuis leur offre die paix du 
12 décembre. Le gouvernement de Ber-
lin, en particulier, pourra dire qu'il se 
trouve , d'accord avec la motion du 
Reichstag sur la paix, sans annexions 
ni indemnité puisqu'il se borne, tout 
comme cette motion elle-même, à des 
formules de la généralité la plus élas-
tique. 

Il y aurait même plus que de la pru-
dence et que de la ruse dans la réponse 
des Empires centraux. Il y aurait peut-
être aussi une ironie cachée. Ainsi, les 
deux empereurs, au sujet de la Pologne 
et de la Belgique, affecteraient de consi-
dérer que le pape s'est intéressé à ces 
deux pays au point de vue catholique 
et ils rassureraient Benoît XV SUÊ leur 
avenir spirituel.. 

Après la remise de la réponse, le Va-
tican la communiquera à celles des puis-
sances de l'Entente qui sont représen-
tées auprès de lui. De plus, d'après cer-
taines informations, le Saint-Siège, 
étant désireux que son appel ait une 
suite, saisirait cette occasion pour adres-
ser un nouveau document aux belligé-
rants et ferait de nouveaux efforts pour 
que sa tentative en faveur d'une paix 
d'entente ne soit pas enterrée. 

Jacques BAINVTLLE. 

L'affaire du chèque 
Le capitaine Bouchardon entend 

M. Sancerme 
La 'matinée du capitaine Bouchardon a 

été 'consacrée à l'examen de nouveaux do-
cuments transmis par là police judiciaire 
et à l'audition du chauffeur de Duval. 

Le capitaine Bouchardon, qui avait con-
voqué M. Sancerme, l'auteur du livre les 
Serviteurs de l'ennemi, l'a entendu de 3 
heures à G heures. La suite de celte audi-
tion a été renvoyée à cet" après - midi 2 
heures et demie. 

M. Sancerme, que nous avons pu joindre, 
nous a déclaré qu'il était tenu à la plus 
grande discrétion, en raison même de la 
gravité des faits motivant l'information mi-
litaire. 

L'inculpé Màrion sera, interrogé mardi en 
présence de son défenseur, Me Ganniche. 
Marion a fait demander au capitaine Bou-
chardon de l'autoriser à faire venir son no-
taire pour lui permettre de rédiger la pro-
curation nécessaire à la gestion de ses 
biens par sa sœur. 

AU SECOURS 
DEJLA_RÏÏSSIE 

Le Japon et les États-Unis se sont 
mis entièrement d'accord sur 

l'effort à fournir. 

PETROGRAD, 17 septembre. — Le gouverne-
ment provisoire Aient d'ùlre avisé par une 
dépêche de l'amiral Koltckak, actuellement 
en mission aux Etats-Unis, qu'un accord 
définitif venait d'être conclu entre le Japon 
et les Etats-Unis relativement à l'aide à don-
ner à la Russie. 

Les deux pays alliés porteront leurs pre-
miers' efforts sur la réorganisation générale 
de tous les chemins de fer russes et sur 
le ravitaillement de la Russie par le Japon. 

C'est ainsi que l'accord qui vient d être 
conclu porte non seulement sur le ravitail-
lement en munitions mais aussi sur la four-
niture des vivres et des objets manufacturés. 

Le premier envoi des wagons commandés 
pour le compte de la Russie aux Etats-Unis 
est arrivé, la semaine dernière, à Nagasaki. 

L'interrogatoire de Kornilof 
est terminé 

PETROGRAD, 18 septembre. — On télégra-
phie de Mohilef que le général Kornilof et 
vingt-trois généraux arrêtés par le chef du 
grand état-major Alexeief sont enfermés 
dans un hôtel qui est étroitement gardé. 

L'interrogatoire du général Kornilof sera 
terminé aujourd'hui; l'ancien généralissime 
écrit lui-même toutes ses dépositions. 

La garnison de Mohilef a déclaré au com-
missaire du gouvernement qu'elle n'a pas 
participé à la rébellion, et l'a prié de la 
renvoyer au front ou à Salonique. 

Soukhomlinof faisait des affaires 
pour son compte 

PETROGRAD, 17 septembre. — Au cours 
de la dernière audience du procès Sou-
khomlinof, il a été longuement question des 
dépenses extravagantes auxquelles s'est li-
vrée Mme Soukhomlinof et de la situation 
de fortune de l'ancien ministre de la 
Guerre. 

Un fonctionnaire de la Banque de Russie 
est venu déclarer qu'au moment de sa dé-
mission le général Soukhomlinof possédait 
un compte' courant de 1.200.000 francs en-
viron et que dans l'année 1914 l'accusé 
avait déposé 500.000 francs en banque. 

M. Kerensky au grand état=major 
PETROGRAD, 18 septembre. — Dans la nuit 

du 17 au 18, MM. Kerensky, président du 
Conseil des ministres ; Verkhosky, ministre 
de *la guerre : l'amiral Verderevsky, .minis-
tre de la Marine, sont partis au grand état-
major-

Le nouvel ambassadeur de Russie 
à Paris 

PETROGRAD, 18 septembre. — On confirme 
que M. Maklakof serait nommé ambassa-
deur à Paris. M. Maklakof, on le sait, est 
un. célèbre avocat de Moscou, un des chefs 
du bloc progressiste à l'ancienne Douma ; 
(irjiU'UP renommé, il compte parmi les hom-
mes politiques les plus intelligents de la 
Russie. 

Le prince Lvof. avant la dislocation de 
son cabinet, avait déjà fait ' cette . nomina-
tion. 

Un hommage de la presse 
anglaise à Serge Basset 

- —KM —■ 

LONDRES, 18 septembre. — Les proprié-
taires de journaux quotidiens et périodiques 
et dès revues de. Londres et de la,province 
ont fait'don d'une somme de 750 lfvres'ster-
ling à Mme. veuve Serge Basset, en mémoire 
du -brillant journaliste, français, lue sur le 
front britannique. 

Le premier ministre, de son côté, a con-
senti un don de 250 livras sterling sur la 
liste civile en reconnaissance des services 
rendus par M. Serge Basset, à lu cause des 
Alliés. 

UN DEMENTI 
AJ^TURMEL 

La Banque Fédérale Suisse affirme 
. n'avoir jamais eu affaire 

avec lui. 

Voici la suite de la lettre adressée par le pro-
cureur général de la République au président de 
la Chambre : 

Mais aux termes de ta loi constitutionnelle 
du 16' juillet 1875 (article 14), aucune pour-
suite ne peut être exercée contre M. Turmel, 
député, sans l'autorisation de la Chambre. 

En conséquence, le soussigné a l'honneur de 
solliciter de la Chambre des députés l'autori-
sation nécessaire pour intenter contre M. Tur-
mel telle poursuite que de droit. 

Le iprocureur général, J. HERBATJX. 

Il est d'usage, en pareil cas, qu'une com-
mission de onze membres soit nommée par 
le bureau pour l'examen de la demande en 
autorisation de poursuites. Sur la proposi-
tion de son président, la Chambre décida 
que les . bureaux se réuniraient le soir 
même. 

A huit heures du soir, en effet, les onze 
commissaires étaient désignés, c'étaient : 
MM. Albert Grodct, Louis Marin, Poncet, 
Bruibant, Couesnon, Laval, Lugol, Paul 
Simon, André Paisant, André Hesse et De-
laroche-Vernet. 

La commission se réunit ensuite et dé-
signa M. Couesnon comme président et M. 
Laval comme rapporteur. 

Dix membres sur onze étaient favorables 
à la suspension de l'immunité parlemen-
taire. Le onzième commissaire, M. André 
Paisant, élu par le 9E bureau, appela l'atten-
tion de ses collègues sur « l'insuffisance » 
du document sur lequel la commission était 
appelée à se prononcer. La commission con-
clut finalement à l'autorisation des poursui-
tes, estimant que, dans l'intérêt même de 
M. Turmel, il convenait de lui permettre dé 
se justifier. 

La commission se réunira ce matin à dix 
heures, pour entendre le rapport de 
M. Pierre Laval, dont le dépôt sera fait, sur 
le bureau de la Chambre, à l'ouverture de 
la séance. 

La Banque fédérale suisse 
donne un démenti à M. Turmel 

BERNE, 18 septembre. — L'Agence Télé-
graphique suisse reçoit de Zurich la dépêche 
suivante : 

« Au su\el de l'information relative à l'af-
faire Turmel et suivant laquelle ce député 
aurait déclaré avoir reçu de la Banque fédé-
rale suisse une somme importante pour des 
conseils fournis, la direction de la Banque 
fédérale déclare formellement' qu'elle n'a 
jamais fait de versements mystérieux sem-
blables à qui que ce soit et n'avoir eu aucune 
relation avec M. Turmel. » (Havas.) 

M. Turmel à Loudéac 
LOUDÉAC, 18 septembre. —> M. Turmel est 

arrivé ici ce matin, à 10 heures. 
Il s'est rendu chez lui, suivi par plusieurs 

journalistes et des agents. 
11 est allé, une heure après environ, à la 

mairie où il a signé des pièces, tout en 
s'entrelenant avec ies employés. (Havas.) 

M. Dothée à l'instruction 
Insoucieux de la convocation que lui avait 

fait remettre M. Gilbert, juge d'instruction, 
pour l'entendre à son cabinet, hier matin, 
M. Tunnel — nos lecteurs le savent — avait 
préféré regagner Loudéac. Mais M. Dothée, 
l'ami du député des Côtes-du-Nord, égale-
ment convoqué, s'est présenté, à neuf heu-
res du malin, chez .lcmagistrat. Il était ac-
compagné discrètement par deux inspec-
teurs de la police judiciaire. 

M. Dothée a confirmé avoir été, depuis 
plusieurs années, en relations d'affaires 
avec M. Turmel. Le témoin a réédité, en 
somme, la déposition qu'il avait faite à M. 
Mouton, directeur de la police judiciaire, di-
manche dans la soirée : il a précisé que 
.les opérations commerciales qu'il devait 
traiter de concert avec le député de Guin-
gamp n'avaient été qu'ébauchées. 

I LES COMMUNIQUÉS OFFICIELS ! 
§ Front français 

14 HEURES. — Au cours de la nuit, nous avons arrêté deux 
ss tentatives ennemies sur nos petits postes, l'un au sud-est de 
s Saint-Quentin, l'autre dans la région des Bovettes. De notre 
= côté, nous avons réussi des coups de main vers Itancourt -it la 
S ferme de La Royère. 

Au sud de la Miette, à la suite d'un violent oombarcement, 
H des détachements ennemis ont abordé nos lignes vers la route 
= de Neufchatel. Un vif combat s'est engagé dans nos éléments 
S avancés, d'où l'ennemi a été entièrement rejeté après avoir subi 
= des pertes sensibles. Nous avons fait des prisonniers. 

Sur la rive droite de la Meuse, grande activité des deux artil-
S leries dans la région du bois des Fosses. 
S Nuit calme sur le reste du front. 

23 HEURES. — Sur le front de l'Aisne, nous avons repoussé 
S un coup de main ennemi sur nos tranchées au sud d'Aillés. 
H Actions d'artillerie assez vives en Champagne, dans la région des 
s Monts et dans le secteur d'Auberive. 

Sur la rive droite de la Meuse, la lutte d'artillerie a été assez 
2j violente au nord de la cote 344. 
S Rien à signaler sur le reste du front. 
H AVIATION. — Dans la journée du 17 septembre, cinq avions 
= allemands ont été abattus en combat aérien ou par le tir de nos 
E§ mitrailleuses. 

§ Front britannique 
APRES-MIDI. — A part les rencontres de patrouilles dans 

S le secteur d'Ypres, au cours desquelles nous avons fait quelques 
= prisonniers, rien à signaler. 

21 HEURES. — Un coup de main a été exécuté ce matin 
= sur les positions allemandes du bois d'Inverness par des troupes 
= de la région du Nord, qui ont fait 13 prisonniers, malgré la vive 
s résistance de l'ennemi. 

Notre position a été légèrement améliorée à l'est de Saint-
5 Julien. 

Un détachement qui tentait, ce matin, d'aborder nos lignes 
H au nord de Mericourt, a été rejeté avec pertes par nos feux de 
s mitrailleuses. 

Activité de l'artillerie allemande au cours de la journée vers 
g Lagnicourt, Vimy et Nieuport. 

Les deux artilleries sont demeurées très actives dans le sec-
teur d'Ypres. 

Nos observateurs d'artillerie ont fait hier beaucoup de bon 
travail, en dépit des nuages à faible hauteur et du très violent 
vent d'ouest. 

Au cours de combats aériens, peu nombreux par suite du petit 
nombre d'appareils allemands tenant l'air, trois aéroplanes enne-
mis ont été contraints d'atterrir désemparés. Trois des nôtres 
ne sont pas rentrés. 

Front italien 
De nouvelles contre-attaques ennemies ont été promptement 

repoussées dans la zone sud-est du plateau de Bainsizza. 
Sur le Carso, le duel d'artillerie a été très violent et les 

fusillades très fréquentes. 

Fronts russes 
Dans la direction de Riga, aucun jj§ FRONT OCCIDENTAL. 

changement. 
Dans la région au nord-est de "Fredrikstadt, nos troupes, 

après un combat, se sont emparées d'un point fortifié au sud du 
village de Bideg, où elles ont capturé une mitrailleuse. 

Sur le reste du front, fusillade et reconnaissance d'éclaireurs. 
FRONT ROUMAIN. — Dans la vallée de la Susita, région 

de Warnitza, les Roumains, après une préparation d'artillerie, 
ont attaqué et occupé hier un secteur de la position fortifiée 
ennemie. 

Dans la soirée du 16 septembre, après une violente prépa-
ration par obus asphyxiants, l'ennemi a fait une tentative contre 
les positions roumaines de la région Pantiou-Merechesti ; cette 
tentative a été repoussée par nos feux d'infanterie et d'artillerie. 

FRONT DU CAUCASE. — Rien à signaler. 
AVIATION. — Notre pilote Komarovski a abattu dans la 

région de Loktchi un avion ennemi par lequel il avait été attaqué 
au cours d'une reconnaissance. 

Front de Macédoine 
(17 septembre). — Activité d'artillerie dans la vallée du Var-

dar et dans la boucle de la Cerna. 

LA SEANCE 
DE LA CHAMBRE 

Suite de notre compte rendu. Les 
interpellations de M. Dubois 

et de M. Augagneur. 

M. Louis Dubois, le troisième interpella; 
teur inscrit, mit en cause M. Malvy, ce qui 
souleva des protestations à l'extrênie-gauche. 

Très virulent, selon son habitude, M. Au-
gagneur reprocha à M. Painlevé de s'être 
surtout préoccupé des questions de person-
nes. Il regretta l'institution, à la place du 
sous-secrétariat d'Etat de la Marine, d'un 
secrétariat administratif où l'on a, dit-il, 
« installé un fonctionnaire qui est le proto-
type du bureaucrate ». 

— Je regrette, dit M. Chaume t, le langage 
que vous tenez sur un des meilleurs servi-
teurs de la marine et du pays. 

Et l'amiral Bienaimé ajouta : 
— Ces critiques n'ont pas de valeur .dans 

la bouche d'un parlementaire qui a occupé 
avec une égale • incompétence le ministère 
des Travaux publics, le ministère de l'Ins-
truction publique et le ministère de la Ma-
rine, et qui est prêt à en prendre un autre 
demain. 

On sourit... 
Comme il radiait, plus loin, le rétablisse-

ment du comité des ministres d'Etat, M. Au-
gagneur s'attira cette interruption de JYl. 
Aristide Briand : 

■— Ce sont des choses qui se font, au gou-
vernement. Si, avant d'interpeller, vous' 
aviez consulté celui de vos parents ' qui a 
été ministre seize mois au début de la 
guerre, il aurait pu vous dire combien les 
choses du gouvernement sont parfois diffi-
ciles. 

La discussion continuera cet après-midi. 
Au début de la séance, M. Deschanel, pré-

sident, avait prononcé l'éloge de M. Delé-
glise, député de la Savoie, décédé, et salué, 
au nom de l'Assemblée, M. Basly, député de 
Lens, qui, après trois années passées dans 
les régions envahies, revenait prendre place 
à son banc. 

M. Painlevé s'était associé à cet hommage, 
ainsi, d'ailleurs, que toute la Chambre, qui 
fit une ovation émouvante au rapatrié. 

Léopold BLOND. 

Au Sénat 
Brève séance au Sénat. Après la lecture,' 

par M. Raoul Péret, garde des Sceaux, de la 
déclaration ministérielle, dont les principaux 
passages et la fin furent chaleureusement 
accueillis, M. Antonin Dubost, président, 
donna connaissance à l'Assemblée d'une de-
mande d'interpellation de M. Vidal de Saint-
Urbain sur les mesures à prendre pour met-
tre fin à l'occupation des collèges libres de 
Saint-Affrique et d'Espalion. 

M. Max serait 
prochainement 

remis en liberté 
Le Petit Parisien reçoit la dépêche suivante : 
LONDRES, 18 septembre. — On apprend de 

Hollande que l'Allemagne aurait l'intention 

M. MAX 

de remettre prochainement en liberté 
M. Max, ancien bourgmestre de Bruxelles, 
sur la requête expresse du, roi d'Espagne. 

Bourse de Paris du 18 septembre 1917 
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METAUX A LONDRES. 
Cuivre Chili, disponible 
119 1/2; Electrolytique, 
243 1/2; livrable 3 mois. 
30 1/2; Zinc, comptant, 5 

— La tonne de 1.016 kilos : 
120 ; livrable 3 mois, 

137 ; Etain, comptant, 
241 3/4 ; Plomb anglais. 

4 ; Argent (l'once), 52. 



EXCELSIOR 

LE MONDE 
MISSES LAN SI N G 

Nous avons donné, au lendemain de leur ar-
rivée, une photographie sommaire des sœurs 

-.du secrétaire d'Etat aux Affaires étrangères 
des Etats-Unis, prise à neuf heures du soir, au 
magnésium, sous le hall de la gare d'Orsay. 
Voici, aujourd'hui, une image plus vraiment 
ressemblante et exécutée dans de meilleures 
conditions. On y voit miss Emma Lansing et 
miss Katherine Lansing photographiées à la 
veille de leur départ pour la France. On sait 
que les.sœurs de M. Robert Lansing ont pas-
sé par Paris avant de se rendre sur le front, 
où elles vont accomplir une mission' de pur 
dévouement. Leur modestie leur a interdit 
toute publicité, et efeles n'ont consenti à parler 

' LES SŒURS DE M. LANSING 

1 aucun journaliste. Elles estiment — on ne 
saurait les en blâmer — que les actes valent 
plus et.mieux que les paroles. 

INFORMATIONS 

—- De Londres, on annonce la nomina-
1 tion de .Mrs Gwyne Vaughan comme * con-

trôleuse en chef diu corps d'armée auxiliaire 
des femmes ". 

•—> Par décision du 13 septembre, le ministre 
1 de la Guerre a décerné la médaille d'honneur 

des épidémies en argent à : Mme Daisy del 
Creco, Mme Maria Cerbino, Mme Béatrix 
MeikleOid, Mme Marguerite Rae, Mme Lucie 
Howes, .Mlles Cagiano, Lydia Passerini, Blan-
che et Latitia Loppi, dames de la Oroix-
Rouge à Tarenfce. 

CITATIONS 

— Le lieutenant de vaisseau de réserve duc 
'de Broglie vient d'être nommé chevalier de la 
Légion d'honneur avec le motif suivant : 

" A pris une part active et féconde aux re-
•checchcs scientifiques destinées à combattre 
les sous-marins ennemis. " 

Le nouveau titulaire, qui est entré et sorti 
le premier de l'école navale, est le fils de feu 
le duc dé Broglie et de la duchesse, née d'Ar-
maillé, et le petit-fils du duc de Broglie, an-
cien ministre., membre de l'Académie fran-
çaise. 

NAISSANCES 

;—- Mme Pierre du Sorbier, née Mailly, fem-
me du lieutenant, vient de donner le jour à 
un fils, qui a reçu le prénom de Jacques. 

MARIAGES 

— Le Père Jean Duperray, de la Compagnie 
de Jésus, a béni ces jours derniers, en l'église 
de Bétharam, le mariage de son frère, le lieu, 
ïenant Pierre Duperray, de l'infanterie colo-
niale, décoré de la croix de guerre, avec Mlle 
Marie Doat. 

■— Le mariage âe Mlle Gladys de Pourtalès, 
fille et belle-fille du comte et de la comtesse 
Bernard de Pourtalès, avec M. Roger-Alexis 
Virgile, sousjlieutenant au 86° d'artillerie, fils 
lu lieutenant-colonel et de Mme Albert Vir-
gile, vient d'être célébré dans l'intimité., à 
Bellevue (Seine-et-Oise). 

DEUILS 

— On' annonce la mort de M. Victor Mé-
nage, ancien avoué, ancien adjoint au maire 
de Montmorillon, président de la Cie des Ad-
ministrateurs judiciaires près le tribunal civil 
de la Seine, décédé à Evian-les-Bains. 

De la part de Mme Ménage, de ses enfants 
et des familles Ménage, Ardillaus et Guyon. 

Selon la volonté du défunt, le service reli-
gieux et l'inhumation ont eu lieu à Verrières 
(Vienne), dans la plus stricte intimité. 

11 ne sera pas envoyé de lettres de faine-
part. 

Nous apprenons la mort : 
De M, Ludovic Cosnard des Closets, décédé 

au château du Bas-Manoir, près de Brette-
ville-sur-Odon, , commune dont il fut maire 
pendant de longues-années. 

BIENFAISANCE 

— M. Fithian, directeur de Vœuvre des 
Cantines au front, a quitté Paris, avec le 
comte Etienne de Beaumont, pour les Vos-
ges, afin d'y installer une cantine nouvelle, 
qui sera dirigée par MM. A. J. Barton et 
Jean de Beauvais. 

—■ Vendredi soir aura lieu l'inauguration 
d'un nouveau local de l'Y. M. C. A. Soin Exc. 
M. ■ Sharp, ambassadeur des Etats-Unis, pré-
sidera. A la partie musicale prendront part : 

, Mme Montjovet, MM. Samuel Duskin et 
Henry Gillis. 

— Mrs Edith Wharton, dont on sait l'admi-
rable et aptif dévouement envers les œuvres 
de guerre depuis trois ans, et qui obtint pour 
ce motif la croix de la Légion d'honneur l'an-
née dernière, va partir pour Tanger, où elle 
visitera les hôpitaux de tuberculeux au Maroc. 

Prière d'adresser les avis de Naissances, Mariages, 
Décès, etc., à l'Office des Publications, 24, boulevard 
poissonnière. Téléphone Central 52-11. Bureaux : 
g à 6 heures ; dimanches et fêtes, 11 à 12 heures, 
'5 à 6 heures. Prix spéciaux consentis à nos abonnés. 

FERNET-BRÂNCÂ 
SPÉCIALITÉ DE 

FRATELLI-BR ANC A-MIL AN 
Amer tonique, apéritif, digestif 

LA MEILLEURE LIQUEUR HYGIÉNIQUE 

se ■prend avec de l'eau, du café, 
sirop, siphon, etc. 

BLOC>NOTES 
TT^URANT toute cette guerre, mais plus acti-
II vement encore dans le second trimestre 

de 1917, en mai, juin et juillet, l'Al-
lemagne a certainement' travaillé la France 
pour y produire un courant favorable à une 
paix avantageuse pour elle. Ses efforts se rat-
tachent au procès actuellement en cours contre 
certains publicistes et que la mort a éteint à 
propos contre Almereyda, étrange suicidé. Je 
suppose qu'il est permis de l'es signaler, puisque 
le président' de la République lui-même, à 
Verdun, n'a pas hésité à les dénoncer! 

Les agents boches ou bochophiles utilisaient 
certaines publications à qui je ne ferai même 
pas l'honneur de les nommer. Ils jouaient 
aussi de « la Société des Nations ». Ce serait 
une excellente réalisation qu'une Société des 
Nations, et je suppose bien que la fin de l'a 
guerre verra apparaître quelque chose qui y 
ressemblera. Mais il y a la manière, et parti-
culièrement il y a une manière boche. Celle-ci 
consisté à insister surtout sur « la liberté des 
mers », c'est-à-dire, en bon français et pas en 
boche, sur le « devoir » qu'aurait cette Société 
des Nations de restituer au commerce maritime 
allemand une situation prééminente — la flotte 
commerciale allemande est à peu près intacte, 
sauf trois millions de tonnes confisquées, que le 
principe de la « liberté des mers » lui rendrait 
probablement, tandis que celle des Alliés a été 
largement diminuée par les attentats des sous-
marins. Elle consiste aussi, et c'est ce que 
M. Wilson a bien vu, à admettre que les na-
tions allemande et autrichienne seront repré-
sentées par les dynasties des Hohenzollern et 
des Habsbourg. Ainsi conçue, l'organisation 
d'une telle « Société des Nations » proclame-
rait notre défaite et pas autre chose. 

Mais les agents boches ne se sont pas con-
tentés de payer les services de quelques anar-
chistes ou médiocres aigrefins bien connus et 
dès longtemps brûlés sur le pavé de Paris. Ils 
ont fait appel à sensibilité, à la sentimen-
talité des femmes, à leur horreur pour le sang 
versé. Us ont suscité des parlotes de femmes 
où quelques exaltées gémissaient sur les maux 
de la guerre et demandaient, avec des larmes 
dans la voix, que ces massacres prissent fin 
au plus tôt. 

Il ne faut pas s'exagérer le danger de ces 
parlotes, mais il ne faut pas se le dissimuler 
non plus. C'est ce qu'a compris la Ligue ré-
publicaine de défense nationale Droit et Li-
berté, qui fait appel non seulement aux Fran-
çais, mais aux Françaises. Et il importe, en 
effet, que celles-ci se groupent et se comptent : 
celles qui sont décidées à tous les sacrifices né-
cessaires, sont' infiniment plus nombreuses que 
les pacifistes larmoyantes. 

Cette Ligue déclare qu'il n'y a qu'une paix 
acceptable, celle du droit des peuples, et que 
le triomphe du droit des peuples a pour condi-
tions essentielles les réparations, les restitutions, 
les garanties réclamées par les gouvernements 
de l'Entente. <c Autrement dit, ajoute-t-elle, la 
paix doit être fondée sur la, restitution des ter-
ritoires occupés ou qui furent brutalement an-
nexés jadis, sur la libération intégrale des pe-
tites nations violées ou martyrisées, sur l'ob-
tention d'indemnités matérielles proportionnées 
aux dommages subis, sur la destruction d'un 
impérialisme barbare. Sinon elle ne serait 
qu'une trêve — une effroyable trêve — pen-
dant laquelle la vie nationale serait suspendue 
plus onéreusement et plus lamentablement que 
pendant la guerre. Elle aurait pour consé-
quence un malaise moral, social, politique into-
lérable et un véritable désastre économique 
dont les classes ouvrière et paysanne seraient 
nécessairement les premières victimes. » 

On ne saurait mieux dire, et' j'invite toutes 
les Françaises -r- tous les Français aussi — 
à adhérer à la Ligue. Siège social : 77, rue 
Blanche. Qu'on se le dise! 

Pierre MILLE. 

Mascottes 
Les tommies aiment les mascottes. Cha-

que régiment possède son animal porte-
chance : les chiens, les chats et les chèvres 
sont les plus courants parmi les fétiches vi-
vants. Quelques-uns apportent plus de re-
cherche dans leur choix : c'est ainsi que des 
Canadiens, des Australiens et des Néo-Zé-
landais élèvent tortues, lionceaux et kan-
guroos. Les Français dressent volontiers des 
.renards. Les Sénégalais ont apporté, en 

France, des chacals. Les Russes professent 
une tendresse particulière pour les ours. Les 
sammies, eux, derniers venus dans la 

JAZZ BAZIZ 

grande phalange mondiale, montrent une 
prédilection toute spéciale pour les singes de 
petite espèce. 

En voici un, Jazz Baziz en personne, qui, 
a tout le moins, rappellera à ses posses-
seurs, quand ils joueront avec lui au front, 
la grimace de » ceux de l'arrière ». 

La garde qui veille 
Comme il arrive lors des débuts' de tout 

gouvernement devant la Chambre, les deux 
bancs réservés aux ministres étaient, hier, 
extrêmement garnis. Et, bien que quelques-
uns se fussent rendus au Sénat, tous 
n'avaient pu y trouver place. 

MM. Painlevé, Ribot, Doumer, Steeg, 
Besnard et Klotz s'étaient assis au pre-
mier rang; MM. Renard, Fernand David, 
Jacques-Louis Dumesnil et quelques sous-
seerélairès d'Etat, au second ; les autres, 
dans les travées voisines. Il faut songer 
qu'il y a dix-neuf ministres et onze sous-
secrétaires d'Etat. 

Grâce à leur vieille habitude profession-
nelle, les huissiers de la Chambre avaient 
prévu cet encombrement. Aussi, dès l'ou-
verture de la séance, avaient-ils gardé soi-
gneusement les bancs des ministres pour 
leurs occupants de droit. MM. Camille Pi-
card et Abel Ferry, qui avaient voulu s'y 
asseoir, se virent ainsi priés courtoisement 
d'aller plus loin. 

Hâtons-nous de dire que cette consigne 
était exceptionnelle. Demain, les députés 
pourront, comme auparavant, s'asseoir au 
banc des ministres lorsqu'il y aura de la 
place. C'est une vieille tolérance qui, on 
peut bien le dire, n'a jamais donné lieu à 
des abus bien graves. 

Le retour de M. Basly 
Une petite manifestation-marqua le début 

de la séance. : " 
■ Comme M. Basly, député-de Lens; rentré 
tout récemment des régions envahies, prenait 
place à son banc, qu'il n'avait plus occupé 
depuis août 1914, tous les députés se- levè-
rent et lui firent une ovation." 

Et l'émotion redoubla quelques instants 
plus tard quand, répondant à M. Deschanel, 
qui l'avait salué comme le spectacle de 
trois années de souffrances, M. Basly, d'une 
voix un peu affaiblie, mais le geste énergi-
que, affirma que ses compatriotes restés en 
pays envahis conservaient, malgré tout, leur 
foi en la victoire. 

A ce moment, on était loin de l'affaire 
Turmel. 

Ch asse-croise 
Si l'on observait hier les nouveaux mi-

nistres qui prenaient place au banc du gou-
vernement, on remarquait aussi les an-
ciens qui retournaient à leur banc de dé-
puté.-

Tandis que-M. Viollette, ex-ministre du 
Ravitaillement, recevait les congratulations 
de M. Jean Bon, partisan déterminé des 
deux jours ( sans viande, on voyait ainsi 
M. René Viviani regagner, pour la pre-
mière fois depuis juin 191-1, sa place à 
l'extrème-gauche. L'ex-garde des Sceaux 
allait s'asseoir entre MM. Moutet et Va-
renne, socialistes unifiés, derrière Mil Na-
varre et Adrien Veber. M. Albert Thomas 

était aussi- à l'extrème-gauche- ; M. Malvy 
à gauche,, derrière M. Simyan. 

M. Maginot avait pris place au centre, à 
côté de Mi Delcassé ; M. Joseph Thierry, au 
centre droit, derrière M. Cornudet. 

Petite , scène qui se. renouvelle à la' Cham-
bre, après chaque crise ministérielle, sans 
jamais lasser la curiosité des spectateurs... 

Le bon contrôle 
En attendant qu'il soit procédé à la révi-

sion nécessaire, la questure de la Chambre 
a donné dés ordres pour qu'un contrôle 
rigoureux soit exercé sur-les- caries don-
nant accès dans les Pas-Perdus et les tri-
bunes de la. presse. 

Hier, au Palais-Bourbon, les huissiers exi-
geaient ainsi la carte avec photographie et 
se montraient impitoyables. 

— Jé sais bien que vous avez une carte 
en règle, disait l'un d'eux à un gros mon-
sieur,qui insistait. Mais je ne vous connais 
pas. Et qui me dit, votre photographie n'y 
étant pas collée, qu'elle ne. vous a pas été 
prêtée par son titulaire ? 

Et c'était ia bonne méthode. 
Mais ce n'est pas suffisant, 11 y a encore, 

parmi les 'titulaires de cartes, une épura-
tion qui s'impose et que les - journalistes 
professionnels réclament. 

Yes... 
La scène se passe dans un petit café de 

la rive droite, vers les neuf heures du ma-
tin. Au premier plan (praticable) la devan-
ture, avec ses tables et ses chaises. Décor 
bien connu. Un brave ouvrier du faubourg, 
assis, un peu débraillé, prend un café-
crèrne dans un verre et plonge dans ce café, 
voluptueusement, des tartines de pain au 
beurre. 

Surviennent des Sommies. Trois jeunes 
soldats, frais comme des jeunes filles, rasés 
comme des lords, astiqués oomme des lieu-
tenants. Us s'asseoient et, en attendant 
qu'on les serve, regardent avec sympathie 
autour d'eux. L'un d'eux, pour engager la 
conversation, dit, d'un air aimable : « Nice 
day loday »x— il fait beau temps, aujour-
d'hui, — mais sans se douter un instant 
que l'ouvrier puisse ne pas entendre leur 
langue, la langue universelle. . 

A quoi le brave homme, s'iimaginant que 
ces étrangers s'étonnent de le voir tremper 
son pain beurré dans du café au lait, répond 
comme pour excuser un usage bizarre : 
ie Oui, comme les gosses !... », sans se dou-
ter, lui non plus, que ces jeunes soldats 
puissent ne- pas comprendre le français, là 
langue universelle... 

Et les Américains, s'imaginant avoir par-
faitement compris la grâce de cette réponse, 
à leur tour répliquèrent : « Yes! », tou-
jours sans cesser de sourire. 

Et dire qu'il y a des gens pour prétendre 
qu'il existe- entre les peuples des barrières 
morales infranchissables.!' 

Le bon cauchemar 
C'est en wagon, ou plutôt dans le couloir 

du wagon, dans'-un train qui va de Paris à 
Lyon. 

Tous les compartiments étant au complet, 
des soldats permissionnaires se sont étendus 
dans le'•couloir, puis ils se sont endormis, 
et les autres voyageurs ne peuvent plus cir-
culer. 

Alors, voici une vieille clame qui fouille 
dans- sa' valise, nen retire un saucisson ficelé, 
bien habillé dé papier d'argent, et .le glisse, 
avec toutes sortes de précautions, dans la 
poche d'un des soldats qui dorment. 

Exemple tout de suite suivi par deux pe-
tites filles qui, quittant timidement leurs 
places, vont déposer leurs tablettes de cho-
colat dans le képi renversé d'un autre dor-
meur. Bientôt, les provisions affluent vers 
ces permissionnaires partis au pays des 
songes... 

Un brusque arrêt du train fit sursauter 
nos soldats couchés ; ils se dressèrent sur 
leur séant, palpèrent leurs poches alourdies; 
et l'un d'eux, encore mal réveillé, s'écria : 

— C'es't-il que ma permission est déjà finie 
et que ma femme m'a bourré les poches ? 

Mais ce cauchemar de « la permission 
finie» fut vite dissipé. 

LE PONT DES ARTS 

Que de choses, après la guerre, nous ne pour-
rons plus voir qu'en peinture— ou en gravure ! 
Ainsi des admirables mosaïques de Samt-Dëmé-
trius, détruites dans le dernier incendie de Salo-
nique. On en retrouvera la reproduction dans 
l'album, joint au prochain livre de M. Charles 
©iehl : les Monuments de Salonique, auquel ont 
collabore MM. Le Tourneau et Saladm, archi-
tectes. 

LE VEILLEUR. 

LA FLOTTE D'OR par W.-H. Waîker 

- Mercredi 19 septembre 1917 

LES CONTES D'EXCELSIOR 

L'AFFAIRE DE FLEET STREET 
PAR 

ADRIEN VÉLY 

Il était neuf heures du soir. La salle à 
manger, de l'hôtel se vidait.. Nous t. nous 
levâmes', Nelson Brown et moi, et nous 
regagnâmes, au moyen du lift, nos cham-

•bres, qui se trouvaient au quatrième étage. 
— Vous permettez que je vienne un 

instant chez vous? me demanda l'illustre 
détective anglais. 

— Mais certainement, mon cher ami. 
Entrez donc. Nous causerons un peu, et 
ça me fera plaisir. 

Nous nous assîmes" dans de grands fau-
teuils, et nous nous mîmes à fumer. 

— Où en sont les affaires qui vous ont 
amené à Londres? me demanda Nelson 
Brown, au bout de quelques instants. 

— Elles sont à peu près terminées, et 
je compte pouvoir repartir après-demain. 

— Ah ! tant mieux. J'ai été charmé de 
vous accompagner à Londres. Cela m'a 
donné l'occasion de revoir mon pays na-
tal. Mais, entre nous, je ne serai pas fâché 
de me retrouver à Paris, qui est devenu 
ma seconde patrie. 

Il tira quelques bouffées de son cigare, 
puis reprit : 

— Dites donc, old felloiv, je boirais bieï 
un verre de whisky. 

— Rien n'est plus facile, répondis-je* 
Je vais sonner le slewart. 

— Ah ! non... Pas ici !... Ça manque de 
gaieté... 

■— C'est pourtant le seul endroit où,..; 
— Croyez-vous?... 
—; En connaissez-vous un autre? 
— Mais oui... Un bar, par exemple... 
— Vous en avez de bonnes!... Mais 

vous savez bien que tous les bars sont fer-
més', dès la fin du jour, par ordre de la 
police... 

— Oh ! pas tous... Je connais un bar, 
dans Fleet Street, qui est, en apparence, 
fermé, mais où l'on peut boire tout de 
même pendant une bonne partie de la 
nuit. 

— Qui donc vous a renseigné?... 
— Personne... J'ai découvert la chose 

en me promenant... Ça n'a été qu'un jeu 
pour moi... J'ai découvert aussi la façon 
de frapper à la porte et le mot de passe... 
Ah ! si toutes' les affaires dont je me suis 
occupé ne m'avaient pas occasionné plus 
de difficultés !... 

— C'est égal, vous-êtes un homme ad-
mirable... 

— Peuh!... Je sais voir et observer, 
voilà tout... Alors, nous allons à ce bar?.., 

— Ma foi, je ne dis pas non... Cette es-
capade me paraît ass'ez amusante... Mais, 
dites-moi, vous répondez de tout?... 

—! De tout... Ce n'est^pas la première 
fois'que je fais la nique à la police offi-
cielle, et ce ne sera pas, je l'espère bien,, 
la dernière... 

Deux minutes plus tard, nous étions 
dans le Strand, que nous suivîmes dans 
toute sa longueur, et nous pénétrions dans 
Fleet Street. Nous fîmes encore trois cents 
mètres environ, puis Nelson Brown s'ar-
rêta. 

— C'est ici, me dit-il.... 
— Ici?... Mais où donc?,.. 
— ce Ils' ont des yeux, et ils ne veulent 

pas voir ! » proclame l'Ecriture. 
Et il me désigna une petite porte, à 

peine perceptible dans les ténèbres. Au-
cun rai de lumière, si mince fût-il, ne se 
laissait voir. Aucun bruit, si léger fût-il, 
ne se laissait entendre. J'admirais une fois 
de plus les merveilleuses facultés divina-
toires de mon illustre ami, qui lui don-
nent comme un sixième sens refusé au 
reste des humains. 

— Il ne nous reste plus qu'à entrer, lui 
dis-je. 

— Un instant, fit-il, en me saisissant 
brusquement le poignet. 

— Qu'y a-t-il?... 
Il -me montra, au loin, une silhouette 

indécise qui semblait se diriger de notre 
côté. 

— Un policeman, murmura-t-il comme 
dans un souffle. 

Et il ajouta : 
— Venez. 
Du pas nonchalant de deux promeneurs 

attardés, nous poursuivîmes notre route, 
dans la direction de Saint-Paul's Church. 
Nous nous engageâmes lentement dans la 
première rue transversale qui se présenta 
à nous. Puis, revenant brusquement sur 
nos pas, nous nous blottîmes dans' l'encoi-
gnure des deux rues et notre ceil inspecta 
toute la partie de Fleet Street que nous 
venions de parcourir. Le policeman était 
arrivé jusqu'à la porte du bar fantôme. 
Là, il s'était arrêté. Et maintenant il re-
gardait dans notre direction. C'est, du 
moins, ce que m'affirma Nelson Brown, 
pour qui l'ombre n'avait pas de mystères'. 

■— Diable ! marmonna-t-il, . voilà .un 
gaillard qui me paraît plutôt indiscret. 

— Je crois bien, observai-je, que nous 
allons être obligés de nous passer de notre-
whisky. 

— Y pensez-vous?... Jamais de la vie !.^ 
Il né sera pas dit qu'un simple police-
man aura pu se mettre en travers de la 

// en Viendra encore.. (Life.) 
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j_,A DEMOISELLE DU CINÉMA, 

roman, par Maurice Vaucdire 
Maître Lucie Martin, avocate de petites 

causes, et son mari Evariste, journaliste 
inglorieux, ont de grosses dettes et deux 
tilles charmantes. 

Par contre, la tante Duval, née Martin, 
qu'on eut le bon esprit de fourrer, toute 
jeunette, non dans le grimoire et les éori-
toires, mais dans une blanchisserie, est à 
la tête d'un somptueux établissement. Elle 
gagne, par an, des 100.000 francs-

Cette reine du battoir et de l'eau de 
Javet est veuve, mais elle adore, comme 
s'il était sien, Max Duval, le fils de feu son 
mari. 

Et, comme de juste, les cousins Martin-
Capulet sont brouillés à mort avec les cou-
sins Martin-Montaigu. Or, Max Duval, mil-
lionnaire diplomate et ennuyé, étant entré 
par fortune dans un cinéma, en sort coiffé, 
mais coiffé jusqu'aux oreilles de la prota-
goniste entrevue sur l'écran. C'est un enfant 
gâté que ce Max Duval. Il lui faut la belle in-
connue. Il la veut pour femme légitime, na ! 

Oui-da ! Mais qui est-ce ? Il l'ignore. 
Mais nous le savons. Vous le savez. Pour 
si peu inductifs soyez-vous, vous l'avez 
déjà deviné. La belle inconnue, c'est, na-
turellement, la cousinette adorable et dé-
testée : c'est Fanfan Martin, qui fait du 
cinéma... se laisse enlever par des Peaux-
Rouges... de Belle-ville... dégringole des 
étages... glisse, comme une anguille, sous 
des express affolés... Ah ! que ne fait-elle 
pas pour un louis la séance I 

En attendant, 3e opusinet, !de plus en 
plus féru, fait, lui, du cinéma en chamlbre 
et se - repalt de l'ombre de son adorée. 
Viande creuse ! On sait comment l'esprit 
vient aux filles... Il vient généralement aux 
garçons par le même chemin, témoin Max 
Duval, qui s'improvise librettiste de film, 
en fait tourner de sa composition, dont — 
ai-je besoin de vous le dire ? — Fanfan est 
l'héroïne, la vedette. Au cours des répé-
titions, lui est tendre. Elle n'est pas insen-
sible... Un parent inopportun surprend 
leur premier baiser. Il gifle le galant... 
Duel, pistolet... Non ! Non ! Hymen ! 
Hymen !... Dragées... Les Montaigu-Duval se 
réconcilient avec les Martin-Capulet aux 
sons d'une belle marche nuptiale. 

Des détails amusants et savoureux sur 
la cuisine cinématographique. 

Et, sans doute, cette idylle de film sera 
tournée et projetée pour la plus grande 
joie des cousins qui recherchent des cou-
sines dans le mystère des cinémas om-
breux. 

PETIT MANUEL DE GUERRE A L'USAGE DE MES-
SIEURS LES CIVILS ET DE MESDAMES LES 
CIVILES... ET POUR AMUSER LES POILUS... 

par Maurice Prax 
i Cet hilarant guide-âne est publié sous la 

firme des « Auteurs gais ». Epigramme re-
doublée ! Le médisant éditeur voudrait-il in-
sinuer qu'il y a en France des auteurs 
ennuyeux ? Peine perdue ! Personne ne le 
croirait... Ou bien, la gaieté est-elle un condi-

■ nient si rare, si subtil, si précieux, si imper-
ceptible qu'il faille avertir les paysans du Da-
nube quand on en saupoudre leurs ôcuelles ? 
Sous peine de faire bâiller, nos illustres Gau-
dissarts sont-ils condamnés à porter un uni-
forme — un uniforme hilarant — tout comme 
les académiciens et les croque-morts, de 
peur qu'on ne les prenne pour des croque-
morts ou des académiciens, ce qui est sou-
Vent la même chose ? 

Quelques atrabilaires, qui ne rirent ni. ne 
riront jamais, trouvent le rire sacrilège en 
ces temps de colère. Ils l'excommunient. A 
les entendre, il déforme le mystérieux visage 
que nous tenons de Dieu ; partant, il cari-
Caturise la face divine du Créateur. 

Tout beau, messieurs les hy.pocondies !... 
Je ne vous opposerai qu'un seul adversaire : 
le bénin et stigmatisé saint François, le 
plus moderne des saints. Celui qui enchanta 
les cigales et les abeilles, fit fleurir les épi-
nes et rendit doux et servile le méchant 
loup de Gubio, déifiait presque la gaieté. 

Piot. H. Manuel.) 

Cette plébéienne, .rude, franche, un, peu vi-
neuse et titubante, il 1 intercalait dans le 
hautain cortège des vertus cardinales, aux 

.côtés de la Tempérance, de la Force, de la 
Prudence, de la Sagesse, de la Crainte de 
Dieu... Il disait : la Sainte Vertu de Gaieté. 
Et il ajoutait : « Sans elle, les autres ne sont 
rien. A l'image du Maître, il ne suffit pas de 
porter sa croix. Mais il la faut porter en 
chantant, en riant. » Ah ! la belle, la sainte, 
l'humaine leçon ! Et combien actuelle ? 
Voyez nos héros ! C'est en goguenardant 
qu'ils vont à ce bal vertigineux dont la Ca-
marde tient l'archet. 

Le rire est le propre des héros... Ne rit 
pas et, surtout, ne fait pas rire qui veut. 

Ali ! loin de les blâmer, on devrait orner 
de décorations spéciales, de croix, chevrons 
et fourragères les braves gens, qui, comme 
l'excellent Maurice Prax, se mettent en 
sueur pour dérouiller nos muscles zygoma-
tiques. Eh ! que deviendrions-nous s'il leur 
prenait fantaisie d'être graves comme tant 
d'autres ; de nous accabler, comme... — 
remplissez le blanc — de pesantes et ina-
nes considérations politiques ou stratégi-
ques ? 

Heureusement, un bon rloteur, comme 
un bon clown, bien désossé, cela ne se 
trouve pas dans le pas d'une mule. Cela de-
mande temps et peine à venir. Qui y arrive, 
s'y tient... La patente d'amuseur est trop 
onéreuse et laborieuse pour qu'on déserte, 
quand surviennent les nuées, un métier 
dont l'apprentissage est si pénible. 

Et voilà pourquoi, en dépit de la guerre la 
plus cruelle. Ha plus injuste qui ait ensan-
glanté la terre, Maurice Prax, comme le 
sage d'Horace, tient toujours boutique de 
pointes, saillies, quolibets. Que d'autres tria-
cleurs vendent des drapeaux, des cocardes, 
lui' n'a pas changé de spécialité. Son éven-
taire est sans prétention mais fort bien 
garni : le Poilu, le Civil, VAuxiliaire, le 
G. V. C, l'Hôpital, les Marraines, le Sys-
tème D., la Censure... 

Quand la terre fléchirait sous ses pôles, 
quand viendrait le Grand Jour de la colère, 
il demeurerait impassible. Dans le grand 
désarroi des mondes éboulés, il chercherait 
la pointe. 

Si les arohanges qui feront les flics dans 
la vallée de Josaphat ne le surveillent, mon 
Prax est capable, est fort capable de griffon-
ner des impertinences et des caricatures 
sur le Grand Livre à coins de cuivre où 
tout est contenu, au témoignage de David, 
de la Sibylle et du Dies iras. 

LA TERRE QUI RENAÎT 

roman, par Camille Audigier 
Riches de jeunesse et de courage, les 

Oberval acquièrent le petit domaine de 
Chanturgne, en Auvergne. Prospérité... Fé-
condité... Les enfants: surviennent... Les 
ferres s'arrondissent... Dieu bénit les nom-
breuses familles. Mais, après la période des 
vaches grasses, survient la période des 
maigres : le phylloxéra ronge les vignes ; 
la main-d'œuvre agricole renchérit... Un 
accident rend infirme et maussade la 
femme Oberval. Les filles Oberval déser-
tent pour la ville tentatrice, et le fils René, 
rapin, itou... La guerre éclate... Le domaine 
de Chanturgne devient la proie des hommes 
d'affaires. 

C'est René, le rapin, qui la sauvera de 
leurs griffes tachées d'encre. L'ex - grand-
prix de Rome a fait amitié avec un milliar-
daire américain, Fred Barnett. Ce mécène 
achète Chanturgne, l'agrandit, l'exploite 
avec la munificence scientifique améri-
caine... et la Terre renaît. Intercalez dans ce 
roman pédagogique les descriptions des 
saisons, des paysages auvergnats, des ora-
ges climatéiliques ou psychologiques... et 
vous aurez, scientifiquement revenu, le ta-
bleau enchanteur du Soldat-Laboureur de 
1830. 

M. Henri Michel, sénateur des Basses-
Alpes, président d'honneur de la Société ré-
publicaine d'encouragement à l'agriculture, 
a écrit pour ce roman leçon de choses une 
ample et substantielle préface. 

Jean-Jacques BROUSSON. 

route de Nelson Brown... D'ailleurs, j'ai 
soif et je veux boire... 

'— Comment allez-vous faire?... 
— Nous allons d'abord retourner d'où 

nous venons, de manière à renifler de 
Près le représentant de Scotland's Yard 
et à voir quel genre de bonhomme c'est... 
Ensuite, j'aviserai. 

Nous rebroussâmes donc chemin. Or, à 
notre très' vive surprise, le policeman, à 
mesure que nous avancions, s'éloignait 
«'autant. Quand nous fûmes arrivés de 
nouveau devant la porte du bar, il était 
toujours à la même distance de nous. 
Alors, il tourna brusquement dans une 
des ruelles qui descendent vers la Tamise 
et disparut. 

-7 Allons, dit Nelson Brown, je croyais 
avoir affaire à un. adversaire digne de 
11101 Ce. n'est qu'un idiot. 

. Cinq minutes plus tard, nous étions as-
^ls> dans' une petite salle remplie de con-
sbnniiateurs, en face de deux whisky and 
s°da. A peine commencions-nous à les dé-
guster, que des coups furent frappés à la 

porte d'une manière particulière, exacte-
ment comme ceux que venait d'y frapper 
mon illustre ami. A travers l'huis entre-
bâillé, le mpt de passe fut prononcé. Un 
policeman parut. 

— Nous sommes pinces, fis-je à voix 
basse. 

— Pas encore, me répondit Nelson 
Brown. 

Le barman s'empressait auprès du poli-
ceman : 

— Ah ! vous voilà, monsieur Dodson !.. 
Comme vous' êtes en retard, ce soir!... 

— Ce n'est pas de ma faute, Allan, 
répondit le policeman... J'ai .bien cru que 
je ne pourrais jamais prendre mon ginger 
aie!... Figurez-vous qu'il y avait deux ci-
vils qui montaient la garde devant la 
porte !... Il m'a fallu attendre qu'ils aient 
décampé pour pouvoir entrer!... Servez-
moi vite... Je meurs de soif... 

Mou regard se porta instinctivement 
sur Nelson Brown, et, pour la première 
fois de ma vie, je lui trouvai l'air assez 
bête, Adrien VÊLY. 

LES PETITS MÉTIERS 
DE LA JGUERRE 1 

Monsieur le Conservateur 
Cabassou est un brave soldat. 11 s'est bien 

conduit à Verdun et, tout récemment encore, 
à Craonnc. C'est un brave soldat, mais un 
de ceux qu'en style militaire on appelle : 
un fort caillou. 

A l'avant, ça va ; mais, dès qu'il est à l'ar-
rière, il grogne, il discute les ordres ; en 
un mot, il devient insupportable. 

Cabassou n'est pas très bien noté de ses 
chefs ; les corvées tombent sur lui avec une 
déplorable générosité, de même que les pu-
nitions ; enfin, on le tient à l'œil. 

Notre gaillard a essayé de tous les moyens 
pour échapper à celle peu enviable situation. 
Toutes les demandes possibles il les a suc-
cessivement faites et transmises par la voie 
hiérarchique, depuis celles pour l'aviation 
jusqu'à celles réclamant des maréchaux fer-
rants ou des soudeurs pour boites de con-
serves. 

Mais l'homme était bien connu et chacune 
de ces demandes, apostillée d'ailleurs d'avis 
toujours défavorables, restait régulièrement 
saris effet. Quand Cabassou eut acquis la 
certitude qu'il ne sortirait jamais de son ré-
giment par les moyens légaux et adminis-
tratifs, il chercha autre chose. Comme il est 
inventif, il trouva. 11 trouva non seulement 
le filon espéré, mais encore un métier, un 
excellent petit métier qu'il a chance de con-
server même après la guerre. 

Le corps de troupe dans lequel notre sol-
dat coulait des jours mélancoliques était 
cantonné dans une région où les beaux châ-
teaux et les somptueuses propriétés estiva-
les sont nombreux. Mais, comme l'ennemi, 
était très proche et les bombardements fré-
quents, tous les propriétaires avaient dû 
évacuer ces demeures plus ou. moins dévas-
tées, qui restaient livrées à l'abandon quand 
elles ne servaient pas de quartier général 
à des états-majors. 

Or donc Cabassou fut amené un jour par 
une raison de service dans un de ces châ-
teaux dont le luxe et l'aspect grandiose le 
frappèrent. Il se fit alors le raisonnement 
suivant : 

— Si c'était moi le propriétaire de cette bou-
tique-là, je me ferais tout de môme des che-
veux de la savoir ainsi abandonnée et livrée 
à n'importe qui. On a beau être riche : on 
tient toujours à ses petites affaires, et je 
serais bien aise de savoir ce qui reste de 
mes meubles et de ma vaisselle... 

Quelques jours plus tard, Cabassou par-
tait en permission et, dès son arrivée h 
Paris, il se rendait tout droit chez le comte 
de X..., propriétaire du beau domaine qui 
lui avait suggéré ces réflexions. 

— Monsieur, lui dit-il en arrivant, je vous 
apporte des nouvelles de votre château, au-
près duquel je suis cantonné. 

Le propriétaire fut ravi. 
— Oh ! vraiment ? fit-il, qu'est-ce qu'il de-

vient, mon château ? Est-il encore debout ?... 
Je n'ai pas encore pu obtenir les laissez-
passer nécessaires pour aller le visiter et 
j'avoue que je suis anxieux de savoir ce qu'il 
en reste. 

— Je vais vous le dire. 
Tirant un carnet de sa poche, Cabassou 

lut au propriétaire un inventaire, détaillé 
pièce par pièce, de son domaine. 

On devine avec quel intérêt celui-ci écouta 
ce rapport d'ailleurs fort exact. Il remercia 
chaudement le soldat qui prenait la peine de 
le lui apporter et ne souffrit pas que, durant 
ses sept jours de permission, il descendit 
ailleurs que chez lui. 

La veille du départ, il le fit appeler dans 
son bureau et lui tint ce langage : 

— Mon ami, j'ai pensé à une chose... Etes-
vous très occupé à votre régiment ? 

— Pour le moment, non, monsieur, répon-
dit Cabassou souriant et prévoyant la propo-
sition qui allait lui être faite. 

— Consentiriez-vous à vous charger de 
mes intérêts là-bas ? 

— Avec plaisir... mais à condition que 
mes chefs m'y autorisent. 

Le comte lui tendit deux enveloppes et re-
prit : 

— Voici une lettre pour votre général, qui 
est un de mes camarades du Cercle : cette 
lettre vous accrédite comme mon manda-
taire auprès de lui, Quant à la seconde let-
tre elle contient mes instructions détaillées 
sur ce que je désire que vous fassiez là-bas : 
les meubles et les objets auxquels je tiens 
et que je voudrais voir réunis dans des piè-
ces fermées à clef, les réparations que je de-
mande, etc., etc. En un mot, je vous charge 
de veiller sur mon château et d'en être le 
conservateur... Cela vous convient-il ? 

— A merveille. 
— Bien entendu, vous recevrez pour votre 

peine une rémunération de trois cents francs 
par mois... Est-ce suffisant ? 

Cabassou protesta dignement : 
— Un militaire, fit-il, n'a pas le droit de 

recevoir un salaire. 
— Peut-être, niais il a au moins le droit 

d'accepter un cadeau. 
— C'est différent. 
Et ce fut sur ces accords' que Cabassou 

rentra à son régiment. 

Ah l'animal ! il l'avait trouvé, le filon ! 
La lettre du comte au général avait fait 

merveille. Le soldat faillable et corvéable à 
merci devint depuis cette bienheureuse let-
tre une manière de personnage. 

Pour conunencer il ne coucha, plus avec 
ses camarades'dains des écuries ou des gran-
ges inconfortables: il eut sa chambre au châ-
teau, comme les officiers. Pouvait-on faire 
moins pour le représentant du propriétaire ? 
De corvées, de relève aux tranchées il ne 
fut plus question. Triutes les fois que son 
nom était prononcé h l'appel, le caporal ré-
pondait aussitôt : « De service au château. » 
Notre malin personnage mena, dès lors, sur 
le front, l'existence enviable d'un conserva-
teur de musée. 

On n'osa plus déplacer un lit ou une as-
siette dans le château sans en référer au 
représentant du propriétaire. 

On le voyait toute la journée vaquer, 
calme et digne, à ses nouvelles occupations, 
tantôt faisant enlever ce buffet ancien poin-
te remplacer par celui de l'office, tantôt dé-
crochant des tableaux, rangeant les livres 
de la bibliothèque. Sur la porte de son lo-
gement s'étalait orgueilleusement une éti-
quette ainsi conçue : Cabassou, conserva-
teur du château de X... 

— Quelle chance tout de même, se disait 
fout le temps le soldat en se frottant les 
mains, quelle chance que ma demande pour 
l'aviation ait été refusée ! — JULES CHANCEL. 

(1) Voir les n°s d'Excelsior des 1er, 12, 20 mai, 
3, 12 juin, 4, 22 iuillet et 7 août. 
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LES T H É A TRES 

L'ATELIER DES PEINTRES AU THÉÂTRE DU "VIEUX-COLOMBIER 

Un théâtre français à New=York 
Un théâtre parisien va se transporter 

bientôt à New-York.avec, — en même temps 
que sa direction, — sa troupe, ses décors, 
ses costumes et ses accessoires. Il repré-
sentera, en quelque sorte officieilement l'art 
dramatique français en Amérique. 11 jouera, 
au Garrick, ' les œuvres classiques et mo-
dernes les plus remarquables de notre réper-
toire, dont la sélection a été faite avec'un 
soin scrupuleux et éclectique. Placé sous le 
patronage du gouvernement français, il 
sera un merveilleux instrument de propa-
gande dans la grande, république alliée à 
laquelle tant de liens nous unissent, et où 
il est question, actuellement, de rendre obli-
gatoire l'étude de notre langue. Ce théâtre, 
que dirige M. Jacques Copeau, est situé sur 
la rive gauche, h côte de la rue de Rennes, 
plus loin que l'Odéon. 

Une petite boutique aux volets de fer bais 
sés. Un fronton orange qui porte en lettres 
sans majuscules : théâtre du vieux colom-
bier. 

Je m'engouffre dans la porte vdisine, pé-
nètre dans une cour, passe dans un couloir 
et tombe dans un jardin. C'est bien la pre-
mière fois que je vois un théâtre dans un 
jardin ! J'entre... 

Où suis-je ? Dans une petite pièce peinte 
en jaune, un étrange monticule fait d'étoffes 
entassées, un petit bahut breton, un canapé. 

Deux couturières passent, en portant une 
robe à traîne bien curieusement bariolée. 
Et voici un jeune homme en bras de che-
mise, avec un pinceau rempli de couleur 
entre les dents. Je demande à voir M. Co-
peau. 

— M. Copeau? Oh ! il est absolument im-
possible de le voir en ce moment : il est en 
répétition. 

Je feins de me contenter de cette réponse 
et j'ouvre une porte au hasard. J'entre dans 
la salle même du théâtre... pas longtemps. 
Car aussitôt, avec amabilité, mais fermeté, 
quelqu'un m'a empoigné par le bras et m'a 
mis dehors : 
. — Non, monsieur, personne... Nous tra-
vaillons ! 

On a même l'air de travailler sérieuse-
ment ! Cependant la porte à laquelle on m'a 
consigné est pourvue d'un œil-de-bœuf. Je 
regarde. J'aperçois une salle, des acteurs 
sur une scène où pendent de grandes drape-
ries, et, au premier rang des fauteuils, un 
monsieur qui s'agite, qui s'agite. Tout dou-
cement, j'entr'ouvre la porte pour entendre. 
Le monsieur qui s'agite monte sur la scène, 
en descend, répète les répliques, fait mar-
cher les acteurs... Un acte vient de s'achever. 
Hop ! changement de meubles. Quoi, ce sont 
les acteurs qui remplacent les machinistes ! 
La coquette, le père noble, la jeune pre-
mière, l'amoureux transportent des fau-
teuils, des tables !... 

Mais la répétition reprend, pareillement 
enflammée, puis s'achève. Le monsieur qui 
s'agitait remonte la salle à grandes enjam-
bées. H va sortir. C'est le directeur. Il sort 
et disparaît dans une porte tout au fond 
du jardin. 

Je le suis. Il monte un étage. Le voilà 
qui1 suit un grand balcon de bois. Il entre 
dans un atelier. C'est là que je le retrouve, 
assis dans un fauteuil au milieu de la pièce. 
Il ne dit rien, sa ligure reste crispée. Il 
examine une grande maquette en bois qui 
est, ma, foi, un véritable petit théâtre, et, 
devant lui, un grand jeune homme maigre, 
le regard pétillant d'intelligence, attend.' 
Soudain, Jacques Copeau se décide : il a 
trouvé quelque chose. Il prend joyeusement 
le bras du grand jeune homme. 

— Vois-tu, mon vieux Jouvet, l'éclai-
rage... 

Jacques Copeau prépare la mise en scène. 
Les acteurs sont venus se ranger derrière 

lui. Us admirent, ils discutent. Ils sont fa-
miliers et déférents. 

Familiers et déférents, c'est ainsi que je 
les retrouve, en bas, disciplinés et libres, 
heureux. Et moi aussi, je deviens défé-
rent. Je demande : 

— Alors, c'est vous qui représentez l'art 
français en Amérique ? 

Et un comédien, dans un grand geste, me 
répond : 

— Oui, monsieur, c'est nous. 
» C'est nous. Vous ne sentez pas très bien 

ce que cela, veut dire. Quand nous avons 
débuté ici, rious n'avions rien. Rien. Le 
Vieux-Colombier a été créé tout entier de 
nos mains. C'était une petite salle, U'Athé-
née-Saint-Germam, où jouaient les patro-
nages. 11 a fallu tout faire, et nous n'avions 
pour tout faire que notre foi. Regardez. » 

Et le comédien ouvrait des armoires. 
— M y a là dix pièces... dix pièces toutes 

montées ! Regardez ces costumes, monsieur. 
Et pensez à ceci : Quand nous avons com-
mencé de répéter ici, nous nous cognions 
dans les échelles des peintres, nous ba-
layions nous-mêmes, nous nous agitions 
dans'une atmosphère qui, quand elle n'était 
pas hostile, était découragée. Les journaux 
ricanaient : « Ces pauvres gens qui veulent 
jouer du Molière sur la rive gauche ! » 
Les confrères nous enterraient : « Ça du-
rera un mois !... » Nos amis, même les plus 
proches, ceux qui, parfois, nous soutenaient 
de-leur argent, ne croyâieni pas". Parmi les 
acteurs, tous n'avaient pas laifoi. Mais deux 
ou trois avaient la foi. Et ça a suffi ! Nous 
avons joué. Et voilà. Nous avons manifesté 

ce que nous étions. Et on nous a appelés en 

Angleterre, en Alsace, en Suisse. Aujour-
d'hui, c'est nous qui allons représenter l'art 
français en Amérique. 

— Pour arriver à ce résultat, vous avez 
dû jouer... -

— Huit mois, du 20 octobre 1913 au 
31 mai 1914. 

Copeau, alors, intervient : 
— Oui, ■ monsieur. Et vous ne savez pas 

ce qu'ils ont été pour moi. Ils ont travaillé 
jour et nuit — prenez-le au sens littéral. Et 
pour rien. Oui, pratiquement pour rien. Ils 
ont mis le résultat au-dessus de tout, au-
dessus de leurs intérêts, au-dessus de leur 
immédiate renommée, a'u-dëssus de leur 
santé. Ils se sont sacrifiés tout entiers pour 
la maison. 

— Mais maintenant, c'est la fortune... 
L'Amérique... Et on m'a dit que vous alliez 
avoir un grand théâtre à Paris, avenue de 
l'Opéra. 

Ils sourient : 
— Non. Nous resterons dans cette petite 

salle. Nous espérons, certes, rayonner sur 
le monde entier, mais nous ne voulons pas 
abandonner ce petit théâtre qui est l'âme 
de notre entreprise, ce petit théâtre où il 
n'y a rien — ni tableaux électriques ex- • 
traordinanes, ni scène tournante, ni déga-
gements — rien que le lieu de notre pre-
mier enthousiasme, de notre premier tra-
vail, de nos premières peines récompen-
sées. 

Ils se regardèrent tous. Et il passa là 
eomme un frisson. — L. B. 

Réouverture. — Le théâtre Sarah-Bern-
hardt fera sa réouverture samedi prochain 
avec Vautrin, pièce en cinq actes, par Ho-
noré de Balzac. Il n'y aura pas de répétition 
générale. 

Châtelet. — En raison du très grand suc-
cès de la reprise du Tour du Monde en 80 
fours, M. Fontanes a décidé de donner six 
représentations par semaine : quatre soi-
rées,, les mardi, mercredi, samedi et diman-
che ; deux matinées, les jeudi et dimanche. 

La pièce finit exactement à 11 heures. 
Théâtre Réjane. — Yves Mirande, Jean 

Bastia et Saint-Granier sont trois hommes 
d'esprit. Cette spirituelle trinité s'est con-
glomérée pour donner au théâtre Réjane 
une revue qui est un chef-d'œuvre de satire 
gauloise. C'est un très gros succès, qui se 
répète tous les soirs. 

Variétés. — Il faut aller voir la Femme de 
son mari : 

1° Parce que c'est une comédie améri-
caine et que les Etats-Unis accueillent la 
production littéraire française avec une lar-
gesse que noue ne leur rendons que bien 
faiblement. 

2° Parce que la pièce contient une psy-
chologie fine et amusante du caractère fé-
minin de tous les pays et de tous les âges. 

3° Parce que l'interprétation est des plus 
remarquables avec Germaine de- France, 
André Dubosc, Henry Burguet, G. Raulin et 
Simone Frevalles. " 

Ce soir : 
Comédie-Française, 7 h. 15, les Noces d'argent. 
Opéra-Comique, relâche; jeudi, 1 h. 30, Wer-

ther, les Amoureux de Catherine. 
Odéon, 8 h. 15, Mon ami Teddy. 
Bouffes-Parisiens, 8 h. 30, l'Illusionniste (Sacha 

Guitry). 
Variétés, 8 h. 15, la Femme de son mari. 
Gymnase, relâche ; vendredi, Petite Reine. 
Vaudeville, 8 h., la Revue. 
Châtelet, 8 h., mardi, merci'., sajm., dim. ; 2 h. 

jeudi et dim.. le Tour du monde en 80 jours. 
Palais-Royal, 8 h., Madame et son filleul. 
Gaîté-Lyrique, 8 h., Lucie de Lammermoor. 
Trianon-Lyrique, 8 h., la Petite Mariée. 
Ambigu, 8 h. 30, le Maître de forges. 
Antoine, 8 h. 25, M. Bourdin, profiteur. 
Michel, 8 h. 30, Plus ça change... 
Th. Réjane, à 8 h. 30, Une Revue chez Réjane. 
Renaissance, 8 h. 30. Vous n'avez rien à déclarerJ 

Sarah-Bernhardt, samedi, 8 h., Vautrin. 
Porte-Saint-Martin,. 8 h. 15, Montmartre. 
Cluny, 8 h. 45, les Deux Vestales. 
Edouard-VII, 8 h. 45, la Folle Nuit. 
Femina. S h., Sappho. 
Grand-Guignol, 8 h. 30, Taïaut! la Petite Maud. 
Soala, 8 h. 30, le Sursis. 

MUSIC-HALLS 
Olympia, tous les soirs. Mat. vendredi et dim. 

CINEMAS 
y^x Gaumont-Palace, aujourd'hui, relâche ; 
ïfà)} demain jeudi, 2 h. 15 et 8 h. 15, l'Aver-

tissement. Loc. 4 r. Forest. Tél. Marc.16-73. 

Les petits Alsaciens 
à la statue de Strasbourg 
Avant de retourner en Alsace, les petits 

écoliers de la vallée de Thann ont été con-
duits hier malin chez M. Painlevé, président 
du Conseil'él ministre de la Guerre, prési-
dent d'honneur de la Renaissance française 
de l'Alsace-Lorraine ; puis chez M. Daniel 
Vincent, ministre de l'Instruction publique. 

De là, des automobiles militaires les ont 
amenés place de la Concorde, où, après 
avoir chanté à pleine voix la Marseillaise 
et fait entendre quelques chansons du pays 
alsacien, ils ont déposé des gerbes de fleurs 
au pied des statues de Strasbourg et de 
Lille. 

Une délégation de quatre enfants, origi-
naires de Tliann, a .été reçue par M. Louis 
Barthpu, ministre d'Etal, dont le fils a été 
tué glorieusement, à Thann, par un obus 
allemand. 
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Vous êtes-vous aperçus de l'impulsion nouvelle 
donnée à ce journal? — Profitez-en... 

L'ENTREE" ET LINTERIEUR D'UNE DES CARRIERES DE RAMSGATE, OU VIENNENT SE PR VJ i .cij-.cjtv, y-' Jflri 
Les incursions des avions allemands au-dessus de l'Angleterre se renouvellent fréquem-
ment, et le nombre des victimes causées par ces raids est parfois assez élevé. Aussi des 
mesures ont-elles été prises pour assurer la sécurité des habitants des villes que les 

QUE SOIR 400 PERSONNES 
pirates visent plus particulièrement. A Ramsgate, des carrières ont été mises à la dispo-
sition du public, et 400 personnes, pour la plupart femmes et enfants accompagnés 
par des soldats, y viennent prendre place chaque soir et sont à l'abri des bombes. 

PETITES ANNONCES 
ECONOMIQUES DU MERCREDI 

(Réception des ordres au guichet et par correspondance) 
11, boulevard des Italiens (2e) 

Entrée, particulière 
Tél. : Central 80-88. Adresse télégr. : Hugmin-Paris. 

La ligne se compose de 38 lettres ou signes 

GENS DE MAISON 1 fr. la ligne. 

On demande cocher sachant conduire auto pour 
faire extra environs de Paris. S'adresser après-

midi, Mercier, 100, Fauboung-Saint-Antoine. 

CHIENS 2 fr. la ligne. 
d élevage loulous nains, min., ttes nuances et 

\JTblancs; nomb. prix. Chiots merv. Longeon.Lisieux. 

uperbe chienne allemande gris loup, beauté rare, 
•sans défaut. — Frère, 44, rue Trévise, Paris. S 

X>oUiciers, fox, boules, loulous, bassets, cockers, etc. 
X ChenU National, 6, impasse des Sureaux, Saint-
Maurice (Seine), téléphone 1. 

/pihien superbe Alaska, 18 mois, à vendre. S'adres-
KJ ser Domaine de La Bariole, Fontvieille (B.-du-Rh.) 

rand choix de policiers et chiens de toutes races. 
VJT Galut, 7, rue Victor-Hugo, Charenton. Tél. 53. 

Petits loulous Pomêranie. BrifTe, 5, Fg St-Martin. 

T outous nains ts âg., ttes teintes, prix avantageux. 
Jja»« Lamy, 44 b.,r.la Voûtc.Paris (mét.Vincennes). 

DIVERS 2 fr. la ligne. 

Gros bénéf. à faire s. act. valeur ind110 cotée Bourse, 
jedeman. part ds bénéf. Boyl, 11 bis, r. Marbeau. 

T^ésaveu et légitimation d'enfant adultérin. Con-
XJ sultation : 5 frs. —■ Bancal, avocat, Montpellier. 

X>onte doublée,même l'hiver; résultats gar. Dem. no-
X itlce et attest. a Pondéine F. Poterlet.Lisieux (Calv.) 

BEAUTE, secret de famille, revenant à 3 francs 
par mois. — Madame LASMARTRES, 28, rue 

Vauquelin, Paris (5e arr.). 

BOIS DE CHAUFFAGE 
Essences dures coupé à 0,38 long., 165 fr., compris 
descente en cave. — Wallart, 238, rue de Tolbiac. 

DEMANDES D'EMPLOI i fr. la ligne. 
Xeune fille, brevet supérieur, diplôme F. E. S., pré-

P, parant examen Faculté, désire leçons, cours ou 
travail de secrétariat Paris ou environs. Références 
S ans enseignement. — Mlle Picard, poste res-
tante, Miirecourt <VoS!ges). 

TVfëcanièien machine à coudre et spécial, tous 
i.TX genres, n'importe quelle marque et sur place 
avec garantie. Références premier ordre. S'adresser 
P. Cctteau, 42, rue des Vinaigriers, Paris (10° arr.) 

SUCCESSIONS, TESTAMENTS 2 fr. la ligne. 
: Avocat spécialiste, 4, square Matrbeùge, Paris. 

LEÇONS * fr- la ligne. 
Sténo-dactylo, prix modérés. 6, rue Voltaire, Paris. 
Angl. exp. don. leç.: méth. nap. Hutoert,9,r.St-Didier. 
Leç. piano et chant. Prix guerre. 66, Bd Clichy, Paris. 

COURS, INSTITUTIONS 2 fr. la ligne. 
IXT'COLE ROY, 7, rue La-grange, Paris (5e). Stênpgra-

i j plue, Dactylogr., Gomptab., Commerce, Langues. 

T EÇONS pratiques de sténo, dactylo, comptabilité, I JLi commerce, langues, etc. ECOLE PIGIER, 53, rue 
1 de Rivoli, Bd Poissonnière, 19, et r. de Rennes, 147. 

cnênographie Duployé, apprise seul en deux heures, 
IO 3 fr.; abrégé, 1 fr. 50. S'ad. à D.uployé, 36,r.RivoM. 

APPARTEMENTS MEUBLÉS 1 fr. 50 la ligne. 
A gence Madeleine, 18, r. Royale, indique gratuit, 

tous appartenu meublés à louer dans tout Paris. 

PENSIONS DE FAMILLE, 1 fr. 50 la ligne. 
Brunoy (S.-et-QÏ),4, avjpyrainide.: eonî.parc.pr.t.mod. 

VENTE ET ACHAT DE PROPRIÉTÉS 2 fr. la ligne. 

Occasion 16.000 frs : jolie petite, propriété 9 pièc., 
500 m., salle bains, eau, .gaz, électr., 2 caves, 

jard., p-igeon.,wolière, écurie, remise, buand., chenil, 
il'î, av. Raincy.La Pie, Parc-Sit-Maur <iSno), 1/2 h. Paris. 

/Capital quintiuplé chaque année achetant vignobles. 
\j Bénéfice par hectare : Huit mille francs. Ancetite-
Brel, à MontpeHier, vend à la commission ces do-
maines vignobles. : ; 

A UVERGNE. Château, conf. mod., anagn. paTc, eau, 
jrx. vue idéale. Aug. LastioUas, Lussat-(Puy-de-D.). 

ALIMENTATION 1 fr. 50 la ligne. 
XJuile d'olive Manche extra vierge, gar. sans goût, 
XX 37 fr. le bidon 10 kgr. franco demie. Miel extra, 
28 fr. le postal 10 Kgr. 1 fr. de moins par colis cont. 
mandat-poste. G. Maurice, 7, rue ' d'Espagne, Tunis. 

"1 O litres Huile d'olives vierge, douce, 1™ pression, 
X franco domic. contre mandat-poste 39 fr. 60. 
Niérat et Cerisier, 12, rue d'Espagne, Tunis. 

OCCASIONS 1 fr. 50 la ligne. 
y achète pianos, même en mauvais .état. — Ecrire 
tf G. Vassier, 164, av: de Versailles, Paris. Pressé. 

Chapeaux rêcl.,mod. gde mais.,val. 50 à 70 fr. Prix 
uniq. pr 2 jrs, 29 et 39 fr. Yvette, 18, r. Vignon. 

; A chetons vieux tuyaux, chaudières, radiateurs 
'xx. bains, etc. Vincent, 19, rue Miromesnil, Paris. 

JE FABRIQUE eî JE VENDS : Vêtements imper-
méables gabardine caoutchoutée. Pardessus ra-

glan, 48 fr.; veston, 28 fr. Echantillon contre 0 fr. 15. 
.THIBA, 16, r. des MaUloUs-SanraziB-, Rouen (Sne-Inf.) 

\ lliês, nouveaux riches, voyez mes tableaux sujets 
XX. sous-marins inédits. Miautlet, 10, r. Bucl, Paris. 

On échanger, bon prix tableau de David, Ingres ou 
autre peintre Empire, a sujet milit" de l'époque, 

ou portrait de la famine impér., des maréchaux, etc. 
«Eer. R. .Castolneaux, Conim. et Indust10, Bd d.Italiens. 

ETABLISSEMENT D'ÉLEVAGE 
MARETTE, ouvert tous les 
jours, à 7 minut. du Métro 
Vincennes, 131, Bd Hôtel-
Ville, Montreull (S.), télé-
phone 225. Centaine chiens 
policiers ttes races ; chiens 
guerre et fox ratlers. Chiens 
Juxe nains ; prix avanta-
geux. Expédit°"s tous pays. 
Garanties. English spoken. 

T3ergers Alsace adultes et chiots 3 mois, garantis 
X> pure race. Messonnier, 38, rue Chariot, Paris. 

/"docker Spaniel pédigree illust., v. 300 frs ou éch. 
\J biéycl. môme valeur. Reboul, 74, rue Lourmel. 

On cherche pour saillie joli petit loulou blanc 
minuscule ayant pedigree. Ecrire : R. C., C. C. 

I. F., 29, boulev. des Italiens. 

ANIMAUX DIVERS 2 fr. la ligne. 
-| couple chiens japonais 3 ans, petits ouistitis, 
X singes, chats angoras, perruches et perroquets, 
oiseaux, tr. rares. Prévotat, 57, boul. de Strasbourg. 

CHEVAUX, VOITURES et HARNAIS 2 fr. la ligne. 
Chevaux à louer : 10, pass. Genty (12"). Roq. 72-S5.. 

AUTOMOBILES 2 fr. la ligne. 
\ enlev gros camions autos : Emress, Turgan, De 

jrx Dion, Mulag, Peugeot 1914,, 6,r. Raspail.Levallois. 

H/Tors 12 HP 1912 2 places, état neuf, .6.000 fr.; 
JTX Diètrich 10/42 HP 1913 2 pl., peu roulé, 6.500 ; 
Mors 10 HP 1912 4 pl., revue, 6.500 ; Delaunay 15 HP 
19.12, 6 cyl., 4 pl., 11.000, et plusieurs autres châssis 
revus. 3 camions une et deux tonnes, à débattre, et 
plusieurs remorqueurs 2 à 3 tonnes. — VENTES 
SPORTIVES, 15,. av. de la Révolte. Tél. W. 09-58. 

\ chèterai directement à propriétaire Torpédo 19 
XX. chevx, 4 plac. Faire offres : Chazot, Bureau 26. 

Çuperbe Delaunay, état neuf absolu, 15 HP, 6 cyl. 
IO Torpédo 4 places Kelner, capote cuir, phares, lan-
ternes, outillage complet, à enlever cause mobili-
sation. S'ad. de Lompuy, 28, rue Thomas-Lemaitre, 
Nanterre.-

rprawsports par camion auto 2 t. a 2 1.1/2, toutes 
X régions. Lamoyne, 64, r. dés Entrepreneurs (15e). 

X)anhard 20 HP, s.-s., un 1913, cabr. luxe Rotbs-
X cMlta, tte beauté, 6 r. j. «m.; Panhard 50 HP de 
sport, 4 places ; Panhard 12 IIP fin 1913, torpédo 
4 places ;-Renault 11. HP 19 le, torpédo 4 places; 
7-9 HP 1912, type populaire, torpédo 2 places, splder 
2 places. Métallurgique 18 HP 1913, torpédo 6 plac; 
Sizaire 12 HP 1912, torpédo 4 places ; Barre 6-8 HP 
19M,.torpédo 2 places et Etrap.; Zèbre 6-8 HP 1913, 
torpédo 2 places ; Bollée 30 HP, châssis pour ca-
.jnion ; Diétrich 40 IIP, châssis pour camion. I— 
Holbet, 18 bis, rue Brunei. Tél. Wagram-52-53! 

A vend. Chenard-Walcker 7-9 HP, torp. 2 pl. 1914, 
ri 6.800 fr.; Chenard-Walcker 12 HP, torp. 4 pl. 
1912, 4.500 ; Peugeot 12 HP 1913, torpédo 4 places, 
9.800; B: B. Peugeot 1914, 3 vitesses,-3.800 fr. — 
Camions : Ariès 1 tonne, 16 HP, 4.500' fr ; Renault 
1 tonne 12-16 HP, bâché, 6.800 ; La Buire, 1.500 k., 
véritable poids lourd, 6.000 ; Panhard 1 tonne, bâ-
ché, 18 HP, 7.800. — Pierre Bourras, 13, boulev. 
Gouivion-iSaint-Cyr. Tél. Wagram 23-51." 

verland 1916, neuve, 4 places, mise en marche, 
éclairage électr. Gonzague, rue Jean-Daudin, 16. 

FONDS DE COMMERCE 2 fr. la ligne. 
T|/f ercerle, Ungerie, joli coin banlieue. Net 6.000 fr. 
ITX Prix 3.500. Se hâter. Occas. Feyder, 69, r. Rivoli. 

ins-L-iqueurs. Affaires 36.000 ; bénéf. 8.000 gar. 
Occas. réélis avec 6.000 fr. Feyder, 69, rue Rivoli. 

ÉLEVAGE 2 fr. la ligne. 
T>our vous créer sérieux revenus par petits éle-
X vages lucratifs, écr. a O. Poterlet, à Lisieux (Oalv.) 

0 

GRAPHOLOGIE 2 fr. la ligne. 
/CARACTERE, aptitudes, etc. par l'écriture : 3 fr. 
W Rien de la chirom. 2 à 7 h., tous les jours, 
dim. et fêtes ou écrire. Mme Lasmartres, 28, rue 
Vauquelin, Paris (5e). 

HOTELS Paris 

HOTEL BRIGHTON, 216, r. Rivoli, face Tuileries. 
■ Appartements pour familles. Prix modérés. 

OTEL .CAMPBELL, près Arc de Triomphe. Hôtel 
X de famille. Excell. cuisine. - Arrangera. pr l'hiver. H 

XTOTEL CONTINENTAL, 3, rue de Castiglione, en 
XX face des Tuileries. Prix spéciaux. 

HOTEL DE CRILLON, place de la Concorde. 

■XTOTEL EDOUARD-VU,"" entre la Madeleine ët 
XX l'Opéra. — Restaurant de premier ordre. 

T7VAMILY HOTEL, avenue du Trocadéro, 7, Champs-
X1 Elysées. Pens» dep. 9 fr. Arrangera.. pr familles. 

I"OT. DE FLORENCE, r.'Mathurins, 26/pr.Opêra et~g" 
X St-Laz., p.-â-t., ch.meuî).,conf.mod..T.Cent. 65-58. 

ÎXOTEL GALLIA, 63, rue Pierre-Charron (Champs^ 
X Elysées). — Prévost et Cle, propriétaires. 

plflAND HOTEL. Conrort moderne. — Magnifique 
UT jardin d'hiver. 

HOTEL LOTTI, rue de Castiglione (Tuileries), Paris. 

X UTETIA, Hôtel et Restaurant, boulevard Raspa.il. 
Ij Maximum de confort pr le minimum de prix. 

VILLÉGIATURES 
Sur la Côte d'Azur 

A A V Centre des excursions de l'Estérel. 
AUn i HOTEL DES ROCHES ROUGES. Tons 
conforts. Parc splend. dominant rade. Notice illust. 

ITXJ.'J^ iUn 

f A D XT'X?T>X? A T LE GRAND HOTEL 
V^Xl-X —X' Xil4.lV^ \ 1 ent. Nice et Mte-Carlo 

XXXrX7'T?X?C GRAND HOTEL DES~PALMIERS. 
XX X Xl/xi)XJiO La plus belle situation. Confort. 

RIVIERA-PALACE 
Situation élevée. Plein Midi. 

TIXOIVT'T'T? A X>X f\ Hôtel Harter et de lyx\JX<t X Xli—vrt.JLHuO la Méditerranée. 

IVTXPXTI HOTEL~GRIMALDI. Dernrconfort. Séjour 
X^i XKjXLi d'automne. Recommandé aux familles. 

A.TXPT^ HOTEL DU LUXEMBOURG. Promenade 
J^XWXJ des Anglais. — Ouvert toute l'année. 

HOTEL DES ETRANGERS. Môme propriétaire. 

VX i 11/ HOTEL O'CONNOR, sur lardlriTsejour 
X> X\JXU d'automne. Arrangements pour familles. 

VI '< LA COTE D'AZUR et les Alpes Iran-
-L^ XWXli çaises » publie chaque semaine la Liste 
officieUe des Etrangers. L'Office de la Côte d'Azur 
renseigne sur villas, pensions, hôtels et sur toute 
la Riviera.-— Reçoit les abonnements pour Excelsior. 

CT-T? A X>XX A 'PT Hi d= Bains et Continental 
O XVXXX XXXXXJXJ Sur plage. Confort mod. 

VERNET-LES-BAINS &, 
La Montagne 

(Pyr.-Orient.) 
- Etablissement 

thermal ouvert toute l'année. Eaux sulfureuses 
HOTEL DU PORTUGAL. Villas. SENEGRE, directeur! 

La Mer 
VXX X "P"!?"!^! X TTI Le GRAND HOTEL 

XXJXJXUX* V XXJXJXU BELLEVUE est 
- ouvert. — Paul Gautier, propriétaire. 

Ecole de Chauffeurs-Mécaniciens 
reconnue la meilleure de Paris, 
la moins chère. Brevets mili-
taires et civils. — BELSER. 

144, rue de Tocqueville. Téléphone Wagram 93-40. 

SOINS HYGIÉNIQUES 
Les remarquables qualités 

détepaive» et antiseptiques 
qui ont valu au 

son admission dans les Hôpitaux de 
Paris, en font, en outre, uo produit 
de choix pour la Toilette des Dames. 

Se méfier des imitations que son 
succès a fait naître. 

DANS LES PHARMACIES 

SAVONS DE MARSEILLE 
Q„_n„ « Le Pliant », par caisse de 50 M.*, 
OtlV Un 112 f. ; de 100 kiï., 220 if. ; feo v. gare. 

Savonnerie Provençale, Marseille Saint-Just. 

L, g» »gf v-e Le meïllenr 
» TONI-DÉPURATIF 

Goût excellent — Bonne Digestion^ 

?M0RUBILINE 
Gonval escents, Anémiés,Scrofuleux 
Bronchitiques, Tuberculeux, etc. 

1/2 flacoa.3.50. Flacoa 6 francs franco poste. Notice gratis. 
PHARMACIE du PRINTEMPS, 32, T. Joubert, Parie 

et toutes Pharmacies. ._ 

Sociol 

100 FRANCS PAR JOUR 
Affaire par correspondance avec fabrication eu 

appartemeint d'-uin article unique . de grand< 
j'ente. A céder, mise au courant facile, domioilfls 
d'exploitation imposé Paris. Tous renseignement^a 
seront donnés de vive voix à Rouen. 11 faut disl 
poser de 20.000 francs pour traiter ; 14.000 fr. pouil 
la reprise ; G.000 fr. pour roulement. Ecrire Abonni | 
Boîte Postale n° 2 à Rouen. Poste Gmnd'Rue. 

Exiger ce portrait 

olive extra vierge gar. .pure s. goûtl 
Colis 10 kg feo idom. c. remb. 38 fr,| 
E. DE G. LISCIA, Tunis 

Maladies «nFenuDi 
Sur 100 femmes, il y en a 90 qui sont 

atteintes de Tumeurs, Polypes, Fibromes et 
autres engorgements, qui gênent plus ou 
moins les fonctions de l'organisme et qui 
expliquent les Eémorragies et les Pertes 

presque continuelles aux-
quelles elles sont sujettes. 
La FEMME se préoccupe 
peu d'abord de ces incon-
vénients ; puis, tout à 
coup, le ventre commence 
à grossir et les malaises 
redoublent. Le PIBROME 
se développe peu à peu, 
il pèse sur les organes 
intérieurs, occasionne des 
douleurs au bas-ventre et 

- —- - - ■ 7: aux reins. La malade s'af-
faiblit et des pertes abondantes la forcent 
â s'aliter presque continuellement. 
QUE FAIRE ? A toutes ces malheu-

—» —■ reuses, il faut dire et 
redire : Faites une cure avec la 

JOUVENCE lÂbbéSOORY 
qui vous guérira sûrement, sans que vous 
■ayez besoin de recourir à une opération 
dangereuse. N'hésitez pas, car il y va de 
votre santé, et sachez bien que, composée 
de plantes spéciales, sans aucun poison, la 
Jouvence de l'Abbé Soury est faite exprès 
pour guérir toutes les -MALADIES INTÉ-
niEunES DE LA FEMME : Métrites, Fibromes, 
Hémorragies, Règles irrêgulières et doulou-
reuses, Troubles cle la Circulation du Sang, 
Accidents du RETOUR D'AGE, Etourdisse-
m.ents, Chaleurs, Vapeurs, Congestions, Va-
rices, Phlébites. 

Il est bon de faire chaque jour des injec-
tions avec l'HYGIENITINE DES DAMES 
(1 fr. 50 la boite, + 0 fr. 20 pour l'impôt). 

La Jouvence de l'Abbé Soury, 4 fr. le flacon 
dans toutes pharmacies ; 4 fr. 60 franco gare. 
Les 3 flacons franco contre mandat-poste 
12 fr. adressé Pharmacie MAG. DUMONTIER, 
à Rouen. 
{Notice contenant renseignements gratis) 288 

Ajouter 0 fr. 40 par flacon pour l'impôt. 

Le gérant : VICTOR LAUVERGNAT. 

Imprimerie, 19, rue Cadet, Paris. — Voiumar4 

Mauvaises Digestions, Migraines 
Défaillances.Vertiges, Faiblesses 

sont immédiatement soulagées avec les délicieuses 

i:,::;ii;> Pasimes MÉLÎSSÏA 
Toute personne sujette à ces malaises doit avoir sur elle une boîte de 
Pastilles Méiissia, bonbons exquis, possédant toutes les qualités et les 
propriétés de la célèbre EAU DE MELISSE des CARMES, qui entre dans 
leur composition. Rien ne vaut pour les estomacs difficiles et laborieux 

l'usage quotidien des Pastilles Méiissia. 

Qros : DROGUERIE CENTRALE DU 5UD-0UE5T, maison Ç. Thomas, AÇEH 
Détail : PHARMACIE Ch. ROULLIES, 44, rue Montesquieu, AGEN 

La boîte, 1 fr. 15 franco par poste. 
Se trouve dans toutes les Pharmacies 


